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OKSEICNEWR, 

Là Deiicact -ii te^ Li^ 
•on des^ Sicauns Inopme't 
de U Pfovidtnee eft diû 4 



(f même Pr^idence pour 
délivrer I4 France dejF trou* 
Hes f3 des manx dant elle 
étais menacée ^ fe fert des 
fecours 4e la Régence de 
FOTrê ÀLTESSJS 
ROT A LE, Cèrtaim ef- 
ftitt ttitêchis des chatmes de 
la NaiêVjeauté, s' étaient don-! 
ne des mauvemens qui al* 
latent à trwbler le repas de 
fJgUfe i m^is véitre /%» 
Tolmauey fautenu'èpar les 

renidraà cette Eghfe- Ikpaix 
JS fhtevem ùrdat^na pi^fm 





breJftfini d'Ordonnatftgs * 
ie Billets, fi de Papiers de 
toutes les façons »éMroit cori-r 
fiitm/ entièrement les Fi^ 
nances d$i Ray î mais les 
Secours inopinés de Votre 
Régence pat les Billets de 
tEJhit , ^ par les refii- 
tuf sans eftte les ^Traitant 
feront obligés défaire, fer^^ 
virant, à iei en Uherer , à 

< 

fupirsmer Us nouvelles im^ 
portions »^ à ouvrir à 
la: France Je repos €i la 
tramùillité. Von efiperfua- 
de, MONSEIGNEVR , 
uùt KQT^E ALTESSE 
%i)lAlE fera, faif^ 



éUK ITmitsni les te fiit té- 
tions des deniers dont ils ont 
efuiséle f enfle , en les f ail- 
lant f unir Jleurs ipomflices€^ 
leurs fauteurs > avee tant de 
prudence , que ce mime Peu-- 
pie n en recevra pas la moitP' 
dre incommodité -i imitant 
en cela cet adroit pere^ ejui 
Isolant le corps de fon pis 

entortiHé ^m$ fitpent y là-* 
cha fi jùfle fa flèche^ qu'il en 
abatit la te fie fans donner 
la moindre atteinte à fon 
fils, Tlout le monde étoit 
convaincu qt^e Vous itieX^ 
un expérimenté (f hahile 
Centrai y *uos be&es. & p» 



^ fntUe ùccafioHi ttti pe* 
Miufes neH làijfùient poi 
doufet- fin moment 5 fff^tù 
l'on p^noroip aae votts fuf^ 
ft^^H^ icUré tS au fi 
f*^ -Kegmfqu^exfmmen-^ 
téfS h^hUe^CemraU Lu 
fMthp^x voffmencemms de 

"O^rè^Mtgence le perfuadent 

iet fecût^sp" ces grandes 
& belles tiftalite^^qtie Voue 
faifani aimer par tom les 
[ujffsdu Roy, a* redouter 
parleurs ennemis ,Vow ra* 
tinnèré^dans le Royaume 
^'égndénçe&lefiecled'or: 



fi di^n^mtnt ces ftcoHrsànïH 
fineta de U diniiffeVr^i*] 
dence > JBiU eUveréê À is 
memam dt FOSTRB 
4LTESSÉ RQfrjtB^ 
un m9i»$tment\ êHune Cùèft 
JmmQtteUe j d ViUvmim \ 
^uqml defim^t éis^d^m- 
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URANIE ^ 

ou.. 

LES SECOURS 
INOPINEZ 

■ D E L'A ^l 

P RO V/DENCE. 

PREMIÈRE PjRTtE. 

!"OPHONIE reve- 
nant du Palais dans 
fa. maiibn fat ex. 
tcêmement furptife de n'y 
pas tiouver'Dranie fa fille.' 
• " ■" A 
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Elle ne pouvoir concevoir 
la raifon de fa forcie ÔC où 
cUe pou voit eftrc allée, lors 
qu'elle en recouc une leccre, 
par laquelle elleluy man- 
doit qu'elle s'eftoic rc 
4u Monadere des Religieu-î 
fcs confacrées à la Divine 
Providence, où elle avoir 
ccé elev6e>daiis la penfée 4y 
pa{ter le rede de îcs jours, 
& qu'elle luy en demande iç, 
fdn agrément. Cette lettre 
toucha Sophonie à fa pre- 
mière lecture; mais refle- 
chifTant fur l!efprit docile ôc 
obeiflknc d'Uranie, ellere-*. 
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M Us feeours inophâi^ IJ. 

vinc de fès ptetniers mouve^ 
ments, èù crat qu'elle n'au<> 
l'oie pas beaucoup de peine 
2 la rappellfr chcs elle y Vra-^ 
nie y revint peu de jours 
après: 

Car Sophonieeâant tom« 
We .ofialade ySc Uranie en 
aprcnant la nQUVclle,fe ren*- 
dit auffitoft auprès d'el- 
le pour luy . rendre tous 
les firviccs: i <jui dcpcn<-. 
doienè d'elle* . 

Sophonié mourut peu de 
jours après, ôclaifTa Uranie 
Tous la . condoice de Valere 
kti Fcre ^ qui ne furvecut fa 

Aij 



Vf KJrmtt 

IFemme quer è& quelques 
jours ; Urajiic pendant la 
maladie de fbn Pcrc ne 
quitta, point le chc vet de 
fonlit J.ÔC ne perdit point 
d'occafions de luy rcndrç 
fes fervices» Un jour qu'il 
cûoit plus mal. qu'à i'ordi^ 
naire , ôC au moment qu'il 
pouâoit un grand foupir, 
elle luy en demanda avec 
empreâemenc lacauiè \ c'ed 
pour vous, luy 'dit-il, nia 
ckere fille , que je foupire. 
Te vous laifle, Gontinua-t'ily 
làns biens. Il en faut dans 
Ja monde pouf .^ viyrç 



éù les fâù&urs hopîtje^ f 

ffanq^ille & heureux jàiï- 
trement une fille de voftre 
qualité eCfc pliis malheurea* 
fe 6c plus à plaindre c^u'une 
autre. 

J*ay enfiployé y reprit -il 
en foupiranti mon biebi 6S* 
celuy de voftre Merc au (êr- 
vice du B^oy , 6c dans lo 
Eemps que yattends des re* 
compenCcs de ce ^qftc Pria-* 
ce , la mort vient m enle- 
ver &c vous réduire à la der-^ 
niere neceffité. Ne vous y. 
trompez pas , mon chcc 
cœur , mes créanciers aprést 
ma naorc ^ronc vendre me& 
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'6 Zffdnîe 

biens , ils vous en dépouil- 
leront , ÔC voilà ce qui 
me fait fouprver. Confblcs* 
Vous , mon cher Père , con- 
foies -vous, repartit Uranie. 
t>ieu a promis de récom- 
jpenfer les vertus àcs percs 
dans les perfonnes des en- 
fans , qui fuivront fes (àin- 
tes loix. 11 Ta promisà Da- 
vid , il rà exécuté dans la 
perfonne de Salomon fon 
fils ô£ dans fa pofteritc , & 
les a rendus heureux pen- 
dant qu'ils ont obey à (es 
faints commandemens. Et 
c'eft ce qu'attend de (es bon; 



0» les ftcùHfs inopmezi '7 

tés vofti'e fille par l'attache- 
ment qu'elle a -à Tes (àintes 
lôix. Ouy ! ouy ! je fens , 
continua - t'elle , au fond de 
mon cœur des prcfTentimens 
de des avanccoureurs des 
grâces de (à Divine Provi- 
dence. Ainfi , mon cher 
Perc , remettes moy en 
mourant entre Tes bras , &C 
repofès - vous Car elle de ma 
déclinée : &; enfuitte fe jet- 
tant aux pieds de fonPerc, 
elle luy demanda fà béne- 
diâion,comme Ifaac Ta voie 
demandée à Abraham. Ce 
.qu'il luy accorda en £on- 

• • • • • 
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jj Vféink 

danc en larmes , tL péné- 
tré d'une vive douleur, il 
mourut, & la laifTa (enfibie-. 
mène touchée de ià more , 
éc dans les bras de la Pro- 
videnee , qui ne Ta point 
abandonnée dans la fuitte^ 
comme il Ce verra. 

Apres la mort de Valc- 
• re,fes Greanciersflrent met- 
tre le (celé fur fès e^ets Se (ai- 
iir tous Ces biens , comme 
il l'avoit prevû , 6c en dé- 
pouillèrent ainû Uranie (k 
elle , qui fur obligée par la. 
necelTité de Tes affaires de 
pendre une recraicte dans 



f» tes feiours inophe^ 
h: mailbn. à& Lupanre fk- 
parentc. Cette femme ctoit 
une Ycuve ,. qui aimoit le 
mondç , qui domioit à jouer • 
à des jeux défendus , &qui 
a«iroit' par là chcs elle, 
touc-cs fottes de geinç.Pcn^ 
daiïc . qrf îJ^r ahie ; eu t. dû ^âr-^ 
gtfjit; pour payer fa penfiôn,! 
Liapahie la laitTa en rcpos> 
fans luy rien: dire, f '; maiff[ 
attifirôft . qull i Yçac à : hx^: 
manquer. , .e\kr] cÔmnaeiiçaL 
à- ta perfçcuter , en liiy ài^;, 

fantqu'Uiallottx|i^€Jk pvMi 
le parcy; de^fi^tequi jnr!onii> 
jloiftt^ d€ telks^ : q^y Ic' déit ' 



tO Vranit .: 

voit fe faire dés amants , ÔC 
chercher des dupes : que 
les yeux doux H. touchans 
qu'elle avoir, dévoient eftrc 
employés à fè faire des en- 
trées dans les cœurs des gens 
riches , ôc à les perfuader 
qu'elle avoit de fortes à\Ç- 
portions a les aimer, &: 
qu'elle n'cftoie retenue que 
par le devoir &: par la bien- 
feonce , qu'il fal^bic jouer 
de fbn reâe pour ^avôir à^s^^ 
nipes > des bijoux , £c de 
Targcnt \ que c^edoicla con- 
duite que dévoie tenir une 
filk prudente êc &ge ^ qui 



o» tes feeonrs ffuepine^ ït 

n'avoit pas de biens 5 ÔC 
qu'elle ne devôit pas CchiC" 
fer conduire par fa tcfte ; 
comme ces prudes & ridi- 
cules filles , qui au lieu de 
profiter de leurs jeuneflcs 
Se de leurs beautez,laiflent 
perdre avec leurs vertus 
creuCcs & chimériques de$ 
occafions favorables d'à- 
mafler du bien dC de s'efla- 
blir avantageufcment dans 
le monde^ &c qui & trou* 
vent par là réduites à y yu 
vre avec une efpceede Îïob- 
tc &dc mépris^pour n'avoir 
pas cfté mariées coiii nie kf 
autres» A vi 



tl Vranie 

; Ces Difcours n'eftoient 

pas du gouft d'Uranie, ÔC 

eftoienc bien éloignés des 

^ncimens qu'on iuy avoic 

infpirés au monaftere des 

Religieufès de la Provi- 

<dence ; mais comme elle 

avoic be(bin de Lupanie ,. 

& qu'elle en< dependoic e» 

^elque façon., fon party 

fut de diffimuler l'horreuc 

^'clle fentoit au fond de 

Ibncœur, px>ur des leçons 

^skÀxGi libertines ^ ÔC aufll 

rnicieu(ès*. 

Lcpremier homme qutJ- 
i<i vit chc& Lupanic , ÔC 





ou les fecoitrfi impinez^ ï| 

à ^ui elle plue ,. fut Publia* 
can. Il eftoic fils d'un mal* 
totier fof t riche , &c qui 
écoit dans les greffes affai* 
res. Il crut ne pouvoir 
mieux expliquât fa pafTion; 
pour L ranic , qu'en- luy fai* 
iànt ofFric ( fuivant la couu 
tume de ces fortes .de gensu. 
14 ) une maifon. meublée , 6c 
{Ix mille lirres de penfion; 
fous les ans. Le iefpe<3; 
^'Uranîe infpirpic par fo» 
air ferieux Sc modefte^ô^ 
par fes manières honneCle» 
& refervccs , fit qu'il aofas 
faixcluj^ mfiToaA la. pfopo^ 



14 Vraaie 

ficion j & en chargea La- 
pante^ à qui il promit une 
recompenfe , fî elle pou- 
voie obtenir d'Uranie ce 
qu'il fouhaitoic : voftre 
fortune eH: faite , dit Lu- 
panie à Uranie ,cn i'cmb rad- 
iant au moment qu'elle en- 
tra dans, fa chambre. Une 
gratjde maifbn bien meu- 
blée &c fix milte:livres tous 
ks ans font les témoignages 
que vous donne Publicatx 
de la paâlôn qu'il a pour 
Vous. Et comme elle s*apcr- 
ceut qu Uranie revoit ÔC 
lougiiïbic &Ei mefm^ temps« 



âtt !es fecottrs htopim^, if 

elle luy; dit qu'il De falloic 
pas avoir icy une pudeur à 
contre temps, comme une 
innocente. £c cnfuite en (è 
radouciffant , elle luy die 
de fè refibu venir d'elle dans 
la profperité > & de ne pas 
oublier qu'elle - luy. dévoie 
là fortune; . 

A ce difcouis Uranie ré- 
pondit ayec émotion à Lu- 
panie y qu'ellene s'éblouiG* 
îoit point par ces belles 
prome£[ès , ic par ces beaux 
prefens, Pourquoy , Ma- 
dame l continua • t'^elle ^ 

^nsqu4 dcâèin,pai: que% 



«f^ Vranir 

vaif&n &: par quelle' efpë* 

wncc Publican m« prodi- 

gue-t *il tant dcbiensi? Pouc 

avoijf voftre cœuf ,. répli-^ 

qua Liipame , pour avoir; 

belle Uïanic, vos faveurs* 

Mais, MadamcjiiKCi'rompit 

bcuic^ei^ncUfiupe^peut-it 

fcs elperer fans m*cpouièc> 

Vous comtneiïcerez »repric 

Lupanic, par un mariage 

iccret iScdeconrdeaçeL,!qui 

ic ccicbrera pobHqucmcnt 

après la mort du Pcrc de 

l^blican. Que diroit le 

Aïonde^ mais piutoft que 

4koic leÇicIyrcpritUraniei 



9» les fècours tnopimt^ 17 

i\s ire me pardonneroieiit 
jamais une femblable con- 
duite. Le monde & le Ciel*, 
ii vous voulez:, cencinua 
aigrement Lupanic , par- 
donnent tout , 6c il n y a 
que la gueuferie , fur quoi 
le monde eft implacable. 
Pour moy je fuis furprife» 
aiouia-t*eUc , qu'une fille 

de voflre âge fçache /î peu 
vivre , que de manquer 
une fî belle occafion , pour 
fe tirer de la miiére. Non 
Madame , non ? )e n en 
forciray jamais , répliqua 
Urauie ^par les fecours que 



e Vranic 

vous me propofés. Jaim e 
^icux mille fois refter e« 
l'eftat oùje fuis, m aban- 
donnant cniieremcnt a la 
Providence. Ailes , a\les , 
interrompit Lupanic, Vous 
parlés comme une petite 
fille du monâftere des Kc- 
ligicufcs de la Providence 
qui ne fçàit point le monde, 

Je qui croie que tout s y 
conduit comme dans, ce 
i:onvent4à. urànie ayant 
^inû rcfufé Publican , un 
|4arquis devint amoureux 
4'clle d'tmc paffion fi vio- 
lente , qu'il mouroitàVeo- 



cendre parler , s'il ne l'cpou- 
ibit promptémcnt. Il avoic 
un grand équipage , ôc pa(^ 
£oit pour avoir trente mille 
Jivres de rente. Il voulue 
faire le contrat; de mariage 
à Paris , reconnoiftre avoir 
receu d'Oranie ceiit mille 

livres , 6c l'emmener enfuite 
dans fa terre pour l'époufer^ 

6c afin . de l'engager plus 
fortement à le fuivre , il 
luy fit offrir des prefens d^ 
nopces riches & magnifi- 
ques. Uranie refafa cette 
propofltion 8c ces prefens» 
êc ne voulut point aller 



tO Vranie . 

avec Cet homme, qa'aupat-« 
ravant. il ne l'eut epoufée; 
Lupanie an contraire luy 
€on{cilloit . et y aller de là 
manière que demandoic ce 
Marquis. Qyoy? difoit-elle 
à Uranic , qu'appréhendez 
rous,^ que pcùt-ilvous 
€n arriver > Ce que j'apprc-» 
bende, réprit Uranie., avec 
on homme fèul, àia mcrcy 
duqucK je feray dans le vo-» 
yage ôc dans (à terre? qui 
ine répondra qu*il ne vou- 
dra pas jouir du droit des 
maris ayant quedem'épou^ 
ièr^6c auf'ilne m« t^vssio* 



0M Us feemrs tnopine\ if 

y<era pas dans la fuite •corn* 

(ne une malheureufe > Moy» 

belle Uranie , répliqua VxX" 

panie , qui fçay que 1 on ne 

rompe poinc aifëmenc les 

chaifhes que vous faites 

porter. Mais quand cela, 

feroit, que jrifquez vous ? 

œ (étiez vous pas bien p^a*^ 

yce, hL bien dédommagée 

de ce que vous auriez mis 

dans ce marché «par les 

prelcns de nopçes « qu'il 

vous auroit donnez , Scpac 

les cent mille livres qu'il re-» 

avoir receus de 
vous dans Tofttc concraél 
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àe mariage? Noa, reprk 
|?rufqu.emcntUranic , Non j 
par ce qu'il n'y a rien dans 
le moiidc d'aflcz précieux 
& d'un aficz- grand prix 
pour pouvoir me confolcr 
& me dédommager d*unc 
perte ii ooQfîderabie. Vous 
m*aver h mine , répliqua 
Lupanic: en raillant , de 
garder toute: voftrc vie vo«., 
tce marphandife , . pour, 
\i tenir,ccop cherc. Laipro>* 
videnéç; , reprit Ùranic , en 
aura. foin. Ceft. fur à\c 
que je me rcpofe. Vous ; 
tiLavezqu.axompcc3:Ji( de^v 
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lus , reprit Lupânie cnrianr,^ 
Se après cela vous pour es 
\rous venter de mourir vier-î 
ge & martire. Ce Marquis 
ayant efté ainii rcfufé , il 
fe prefenta un jeune hom- 
me appelle Orônte. Il cftoit 
beau , bien fait^ fpirituel & 
gâtant. Ses manières cf- 
toient douces, ôc touchan- 
tes. Aufïitoft qu'il eut veu 
Vranie, il en devint amou- 
reux , mais d'une paffion Ç\ 
tendre &r en mefmc temps 
fi refpedtaeûfè , qu'une 
Veftale n auroit pùs'en fa-' 
cher. Il neimanquoit point 
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Cous les jours de fe rendre 
aux heures de la compa- 
gnie dans la maifon de Lu- 
panie , ôc de faire connoi' 
tre à Uranie par Tes ailî- 
duicés & par tes complai- 
fances , la paflion qu il a voie 
pour elle. Son plus grand 
chagrin eftoit de voir dans 
les yeux d'Uranic , & dans 
fcs manières froides & in- 
dolentes , qu'il lui parloir un 
langage qu'elle n'entendoit 
pas, & fa plus grande crain- 
te eftoit de ne pouvoir le 
lui faire entendre , & de 
trpuver en elle un cœur, in- 

fenuble* 



m Us fecûurpimpitui^ \t 

^nflfek* î II fçavpit <ïu*cll€ 
n'avoic pas de bien. Lu- 
paivi^ , pour obliger les 
geni: qiui ; yctioienc chez 
elle ^à. fajrç, des prefens $î 
Ùranie , avoic grand foia 
-de publier en tputc§ for- 
tes; d|<^cca(jons: le jn^auvai^s 
çcat 4cs;. affaires d^Ucinie!. 
Ce qui Bc prendre la r^ 
fblucion a Orôntc d'acta- 
.^^^:il^i'cœui;.d'Ù4:anie pat 
ÇÇArÇ^fJroic ôç de .luy: faj,, 
rç dds prefens. , Uranie {^ 
rcfufa avec la- même fîér- 
d&.gunds. biens.. Oronte 
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touché de ce refus travail- 
isL k troQver dés moyens , 
& à imaginer des cours 
tl'adredè pour la foutagér 
& luy fair<^ du bien , (ans 
tju elie s'en apperceûc. Elle 
avoic des boucles de (bu« 
iiers de diamans faux. Il 
gagna le laquais qui la 
-^rvoit , pour en mettre 
en leur place de fins de 
la même façon. Il en fit 
de même d'une ceinture 
de diamans faux , & de 
la boë'ce de û. montre , 
qui écoit de cuivre doré> 
qu'il fit* enlever pour jr 



eu tes fetmti inûfitte^ Î.T 

placer une d'or! fembbble» 
Ce qui eft déplus iplai-* 
^t y eft radreiilè, dont.il 
fè i^cvit pour donner dci 
deacelle^ à Urànîe i elle en 
avoic qui avoienc éxi belles 
da vivahc jde: ià mere^iâais 
qui Àoiènc ujfeesii il fit 
venir vers Uranie une du<* 
vriere qui les racommo* 
doit > qni- fe chargea de re« 
faire Les fiennes » comme 
neuves. Elle luy en rap-* 
porta de femblables plus 
belles , qu'elle âc - paiTer 
pour les ûennés : 6c ce qui 
cft de divertiilànt , eft quç 

Bij ' 



-: 



cédé buvticfd , fatfant la 
devQte , fe payoit en con* 

£6b: fOSC'ftcnaixri ccés peu 
(f argent d'Urâliic poinrfbn 
traimiL, & cela par l'ordre 
iFjQTQaitertqùi Ja idedomat* 
gioâd îlé'ufaj de: là même 
r a& ;■ avec les" concurieres 
d'iriranie , qui tcnouvel- 
loidit di^rtempfi ew temps 
fesiiabics^j&qui fous pré^ 
texte de les' faire dégraif- 
fer o u d -cri faire des é chan- 
ge* V [ 1 uy i en : dônnoieni: . en 
lepr plade de; plus^ beaux 
^ Tecoi^r de i peu "de «ho^ 



Vi. 
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iè. Urànie ne manqua; pas 
de s'apercevoir de la ga- 
lanterici d.*Oronte ; mais 
Ja ragefTcô^ lc,.rç(pea, 
qu'elle voy^oie dans toutes 
ies aiSbions^luy firent pren- 
dre Iç party de . ne- ppint 
5*en^ expliquer avec- luy* 
Ces fortes de • libcralit^i 
n'eftantpas fuâirantes pquii 
tirer Ùrauic d'aflàirc^ ^ 
Oronte craignant de ^luy. 
déplaire^ nofant luy pre- 
iènter de l'argent ,. fe jÇèr- 
vie d*un autre plaidant 
tour , qui fut de faire ye^ 
nir de (es amis ches 'Lu;: 

T^ • • • 
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pahie ] à qui il donnoîe 
de l'argent pour le perdre 
au jeu contre luy , 6C 
pour avoir occafion d'en 
donner là moitié à Uranie. 
Auparavant que de com- 
mencer le jeii , ils fai- 
ibiènt une (bcietc enfem- 
ble , dont il luy faifoic 
inettre la moitié du fbiid > 
& cnfiiite fous prétexte 
de ' cett& focieté ,' il en 
partageoit avec elle le pré- 
tendu gain , £c luy faifbic 
prendre aind adrôicement 
foh argent. Ces innocents 
artifices d'Oironte pour 
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(êcourir la pettonne du 
monde, qu'il àimok le 
plas , loy fajfbienc plaifir; 
mais il: ne s en croyoic 
gueres plus heureux dans 
le CŒur d'Uranie , Çl bien 
qu'il relblut de luy cxpli. 
quer (à paflion & la force 
envie , qu'il ayoic de Te» 
poufer \ miUe ôc^nciiUe êms 
il eue h, boiiehe ouverte 
pour le faire. Le re(peâ 
qu'il avoir pour elle , éc 
la craibce de luy déplaire; 
ne luy donnoient pas cette 
libertés Ct qui le jetta 
dans un« fi profonde mç^ 

Biiii 




lancolie, qu'elle parut fur 
fiin vifage parle, change-' 
çienc qu cHc. y. fît j J^xznic 
ne tarda pas long-^temps 
à s*en apercevoir ,• & luy 
en .déinanda un )our la 
raifon. Je fuis bien mal- 
heureux , repartit Orante , 
en ce que vous .ayé$ tardé 
fi long temps, à en pefte- 
trer . la . vfericaÊ)k.: eaufè. 
Uranie . rougit .'i 'ce; dii^ 
cours. Pour quoy , conti- 
nua Orôntç,, rougir, bçUe 
yranic , d^uilfçu que vos 
beaUx.yeUx^ orre Allun)é 
dans un coeut tondre Sc 
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Sacremens deç .]^}usj^^cs 
peut auchoriier.^û -.vous; 
1 agrées ? Ma ro^geur^ , re^ 
partie Uranie, eft un. j^C 
<k la home „ o^ 'fa^. Âf. 
m'en gager avec vous •,' 
connoinauc rimpoillbili^é 
de pouvoir jainfLis ^eftf ^ 
yoClbre femtrve pair la.'. ^^j^ 
tiré des biexis <}ue yoii^ 
pofTedez, & par le mal- 
heureux cftat .jdç ^mep,j af^ 
faircs. Ou eft ce aiW w 
grands biens , xepr u pr^p^ 
te , que vous dites -que. \<^ 

poffede a peuvent -lU ja^ 
* Bv ' 
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mais , CiOïkinua-t'il , ap- 
prochet dé la moindre de 
vos qualités , & de vos 
vertus l Vous parlez en 
amant, repartit Uranie. 
Maiis voftri famille tien- 
dra bien un autre langage» 
Je me mets fore peu en 
peine , repUqua Orontc , 
èts caprices & des injufti- 
tés' de ma famille. Sùis-jc 
fori efclave-, ÔC peut*<;llc 
în*cmpérchcr d'exécuter 
des d^edeins aulll fages ôC 
âùfll raifonnables , que 
ceux que vos vertus 6C 
Vôftre mérite m'bnt in(piré i 



90 tes feeours tbofinn^ ^f 

0\xy , belle Uranie , eon^ 
tinua-t'il , je jure par vos 
beaux yeux » c'eft à dire » 
par ce qu'il, y a de plus 
beau y que je ièray . dans 
peu de purs , fî Vous 
l'agréez ,■ au comble de 
mes felicic4$ , &'Je poiTef?? 
^r de ce (|U'il,y â d« 
pbis aimable au monde ^ 

en TOUS cpoulanc. Croyé» 
moy y repartie l^ranie » 
ce ne (èra,pM(.€BK3;mQ7;,i 
que vous trojilvecez plus^ 
de difficultés , fiC. je fi^if- 
àaice qu9 i il» : ptovideiK^e^ 

VQtts :£oit a^: fusuàjrabte ^ 

Bvi' 
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que. v.oftre" famille .votis 
iera contraire. 
• '-Oxoiitc aprcs avoir quit- 
té XJjr^tiie , âlk cravailleir 
à< faire téufTit^ foïi mariage. 
Il vie les' parent d'^ramej^ 
qui iûy voyant du bien>> 
db- k qualice^ ^ 6£ dit 
mérite , lui donnèrent 
av«e plaific leurs confente» 
ments. Il vie auilî les ûens , 
à qui il dit i tant de belles: 
chofès d^Ui?aâi^^ qu'ils luy 
prdihireiit de lay être fa» 
vorables , & de ligner fonv 
€ontracl de mariage; Il ny 
eu« qâ'ua feul oncle dû 
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Ç4iftç <iè fonî. Père , qui 
kjy parue contraire , à cau- 
£e qû'CJranie n'avait pas 
de bien , bc qui ïe mena», 
ça de le travcrfèr en tout 
ce qu'il poufoit. Cet hom* 
me ctoit un vieil garçoa 
fort riche & fort avare ,. 
àc rcveftu d'une charge, 
de robe très conQderable >, 
&£ dans laquelle il avoir 
acquis beaucoup d'amis SC 
d^ crédit, il regardoit Ou 
ronte, fÔQ névea, comme 
Ton héritier , & comme 
fon fucceiTeur à fa charge > 
iQC. pirecendoit. par là avoi^: 
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une aucorîcé fur luy , tC 
^ull ne pou voit fc ma- 
rier fans fon cotïfènce- 
mcnr. Toutes les raifbns^ 
que cet oncle pût dire 
à Oronte , fon neveu , né 
fervirent de rien pour le 
détourner d'epoufcr Ura- 
m^ y & ne fkênt qu*aug- 
mcnter fon envie , 6c (â^ 
paffîon; £nfin> Oronte 
%na (on contrat Ac 
mariage, de le fit figncrpar 
^ranie , & par leurs fa- 
littilles* Il n'y eut que ce 
feul oncle d'Oronte y. qui 
fîtt tott|ou£5 inflexible ^ ^ 
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• qui rcfufa de le fîgner ^ 
quoy qu'on pût luy dire. 

1 La veille du jour pris pour 
la célébration du mariage,. 
Oronte parlant à Uranie y 
luy dit : j'appréhende qu'ea 
vous époufant y. je n^ de-i- 
vienne plus malheureux^ 
& que p ne m'aperçoive 
que ^ quoy que vous, 
û'ayez plus de raison pous 
ne m€ pas aimer « yodre. 
cœur ne foit toujours in» 
fenfible aux tran(porcs ten-^ 
dres & amoureux , que le 
mien fent pour vous. Que 
yous< cStcs, in jttûLc l luy te-^ 



40 Vranie 

partit CJranic , quel fajec 
avez vous de me faire des 
reproches auffi des-obJi- 
ecants ? voftre indolcn- 
ce , cruelle , interrompit 
Oronte , vos manières froi- 
<^cs ôC glacées. Ha! in- 
grate , continua-t'il *, il Y 
a biea de la différence de 
laflictc de voftre cœUr à 
celle du tn'icn, 6c mes (en- 
timens font bien différents 
des voftres. Nous voila 
j|;ous deux à la veillç du 
jour qui devroic ^ire no*^ 
tre félicité , &c cependant 
efle& auin tranquille , 



\ 
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que s'il ne fe ' dcvoic rien 
palTer encre nous. Ha ! que! 
mon ccéur : ( jccprit-il ) eft 
bien autrement agité que 
le vo{b:e , dans l'e^oir d& 
me voir demain : vodre^ 
époux» Le cours des mo-^» 
mens m'impatiente par fa* 
lenteur :, Ôc les heures me 
durent des ûecles. Il me. 
(èmble que toutes les hbr* 
loges ne vont point î aU' 
plutoft que le foleii retro- 
gt^de : 4ahs ! fa. . courfè. 
J*aftf;nds: . la chute j 4c la 
»^ic i a<y:!Pc , cmpreffemtnt,' 
<8C le içffouYiEinir de^/à Ion- 
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gueur me defefpere par Te- 
loignemenc qu'elle apporte 
au doux moment, quime 
.doit faire vbftre époux. 
Mes fentimens ^ Oronce, 
reprit Uranie , font bien 
oppofez aux voftres > quoy 
qu'ils partent d^une me(rne 
caufe. Je trouve que les 
heures pa({ent trop vide, 
& félon moy ^ paiTeht coin* 
me des moments» & que 
le foleil précipite fa courlè. 
Je crains • la chute de la 
nuit \ l'appréhende le reU 
cour du jour , comme » 
d'un jour qui peut faire 
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ma mauvaife , comme ma 
bonne forcune , & J'aime- 
rois mieux refter dans cette 
douce &C calme incercicu^ 
de , que de me voir ex«» 
poCcé , comme |e fera3r 
demain, aux périls &: aux 
naufrages » donc mes cruels 
preiTcntiments m'aver - 
tiffenc , & qui vont à 
me menacer d'une fèpa« 
ration éternelle. Après 
qu'Oronte & Uranie eu- 
rent tenu quantité d'au- 
tres ièmblables difcours 
tendres hc paiHonnés y 
ils iè fèparerent à caufe 
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de la nuic , qui furyititJ 
Le lendemain inatin la 
famille d'Ôrç^n^e ,^ pellç 
djUranic parurent aYeç I>çau 
coup dejoye ^ de plgifir 
à 1 -Eglifc cpçuic ^ITift er à 

la çclç^tatiqi:^: 451, iP*fi*- 
ge d'Orontc & d'^Jrànic. 
Comme le Gurc commen- 
çoic les prémiçres prières 
pour- parvenir à çç Sacre- 
^^^%. » joû vint luy ap- 
porter un arrçft obtenu à 
là requête de l'oncle d'O- 
rontc , portant défenfcs 
de pa0èr outreà la cele- 
bratipa de ce mariage. 
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& à Ôrontc & a Ùranic 
de (è marier &: <le fe fre^ 
^entcr^ jufqu'à ce qu'il 
en eût été autremenc of« 
dbnné par le Parlement. 
' Ileft impofiible de pbu^ 
voir expliquer la mortifî- 
cation ÔC k douleur d'Q« 
ranie à ce coup » &: le 
defefpoir ÔC la fureur d'O^ 

ronte. l^es moindres de 
fes empprtemens allôiëné 
à vouloir poignarder l'huiD 
fier , &; foii oncle. Il s eti 
prenoic au cieL Lupanie 
fut la ièule , ^ui> f<^ut lé 
consoler , en lujr difant 



^é Vr4fue 

qu'il s'cmbaraifoic de pea 
de cho(è : qu'elle luy trou- 
veroic un Pre.fl:re , qui 
le marierpic en (ècrec , 
pouveu qu'il voulût luy fai« 
re un prefenc : qu'après ce 
ipariage Uranie continue-* 
toit à demeurer chez elle 
comme auparavant , 6£ 
comme (I elle étoit fille : 
de que s'il vouloic luy 
payer une bonne penfîon ^ 
elle cacheroit le miftere 
avec cai>t de foin , que (on 
oncle n'en découvriroit ja- 
inais rien. Oronte , qui 
^uroit dohné lajneiHeuro 
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partie de fou bieii pour 
pofTeder Utanie , calmanc 
les emportemens. &; fa fu- 
Tcar , accepta avec plaifir 
<:ette proportion. Il n'y a- 
voic qu'CJranie qui âpre- 
hendoit que ce mariage ne 
fut pas bon , & que les 
fùictcs n'en furent facheu-» 
(es ; (î bien qu'auparavant 
que d'engager ù. parole, 
elle voulut confulter un d- 
ibite (ur la validité de ce 
mariage. Lupanie fe char* 
gea du fbin de le trouver. 
Ce prétendu Cafuite pre-] 
ycnupar Lupanie^^ die à 
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Uranfc iquclc mariage ^-s» 
Coic de droit ^diyin , au- 
deifus &: iédepcnd^uc du 
droit humain • que par le 
droit divin, le confentc- 
ment des deux parties 
faifoit la validité du tria- 
rlage ^ que ie lien du ma- 
riage (è. formant dans le 
ciel, rien ne pouvoir le 
, diflbudrc en terre \ qu'il 
• n'eftoit pas > au, pou»* 
rvoir; des juges . de boriièr 
bc de limiter les droits dos 
.Sacrcmens , & que meime 
' dansol cfpéiae , doftt .il $*a>. 
.giflbiç. , E y. avôio-Wie ^ piç- 

ticulance 
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riqularip© fayorablt ,qjii eft 
ouçceçarreit .ayp:k4.cc rcn-i 
du aja f^quefte fcj-uoioticlo 

qui par fpnf cx<sàxX\M foh 
babilcçé ayoit fiir^fi J»jP©^ 
ligion du Parlcmçht > a .qui 
ii n'eftoic^pas.peEitii^ di'iill$iB 
çoncï'c , le ; dïTQiç diyin, :, :,.ôfi 
centre la Ufeerjç^ 4»:ïfô%dl4 
gc. Quoyquç la dcçiÇph do 
ce prétendu Cafuiilq 1 fifc 
plaifîr jà ; Uraft(e. & ^ QtfinU 
te^j Uranie , ne yovilut^yjt 
Ç& déterminer , ny dppncc 

Èi parok furie champ,,. &' 
demand;^, quelqûe$ jQUfs» 

pour ie fak^.^l&jle ayçjt: ^^ 

. '■' ■ C 
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pris «tt Mônaftcre dés Rc- 
Kgieufes de la Providence , 
qu'il ne fallbit point tcrmi- 
nci^ d*affàtr€S dfe cette con- 

< . ■ » 

ièi^oëftidé;, fans l'avoir com- 
fnaniquée à fo» Dii:câ:eur 
d« conscience | jce qu'elle 
èxeéat4; La répanfc de ce 
Diré<fteur fiît contraire au 
fiintiment du Ca(uiftc,6c fut 
de dire que pour la validité 
du matiftgc, fuivant le droit 
divin ^ il falloit que le ma- 
riage fut ^it par le propre 
Cuïé des parcies , à peine 
àt nullité , 8t ihoh par un 
Gttrc étranger ,à moins que 
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ce Curé étranger n'euft la 
pcrmiffion du Curé des par- 
tics *> que le droit divin Sc 
le droit humain conve- 
Qoienc en&ixible fur cette 
maxime , que le Parlement 
ayant fait dcfenfiss aux par- 
ties de Çc marier , à peine 
de nullité du .mariage ^ il 
ne leur, cftoic pas peiîmis 
de fe marier ;u/qu a ce que 
ièsdcfenfes euffent efté le- 
vées » qu'autrement ce ma- 
Mftge. fetoit nul , bC que la 
femme ÔC les enfans n'au- 
roient. pas leurs qualitez de 

legicimcs) 6c finit en difanc 

C ij ' 
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lie, qu'en f»i(ànt cë> 
;e, elle (eferoit une 
iauvai(è affaire avec 
C avec les hommes , 
peut - cftrei mefoie 
! d'Ocontc fçachanc 
éteniu mariage, le 
caffer.par arreft, .& 
iaiiele procès à ura- 
omme à Une fcduc- 
Jrànie avoir trop de 
1 & trop, de foin de fa 
:ion ôcde fon hoji- 
our .fé,hazarder à fai- 
femblable Mariage, 
e que luy avoir dit 
'ireûeur.. Son plus 
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grand chagrin cftoit la dou- 
leur que fentiroit Orontc 
apprenant fa refolucion de 
ne point l'cpoufèr. Il luy 
Xèmbloit mcfme qu elle a- 
yojt trop de difpofîtion à 
^uy.vpuloir du bien , 6c qu'il 
y avoit du péril pour elle 
à continuer à le voir plus 
[QPg -temps , &: à ne pas 
s'en éloigner. Elle trou voit 
aufll trop de danger à refter 
dans la maifon deLupanie. 
Elle auroit bien, voulu fè 
retirer dans un Convent 
de Religieufesj mais il luy 
eftoiç impofGble , parcô 

Ciij 
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qu'elle n'eftoic pas ed étae 
de pouvoir y payer une pcn- 
don. Sa ièulc confolaciôtt 
jcftoit de recourir à la Pro- 
vidence, & de lui deman- 
dçr Tes lumières pour Té*- 
clairer dans (à conduite 5 
& comme (on efpric eftoic 
agité de toutes ces dilFerén^ 
tes penfées, ÔCqucUemàt-* 
choit dans les rués de Paris, 
elle rencontra une de les 
parentes , appellcc Cofmo- 
nie , qui avoir eÀé une des- 
xneilleures amies de là mè- 
re. Ce fut la raifon pour 
laquelle Cofmonie lui de- 



m les fecêurs hopine^ ly^ 

rnahda. ce qu elle faifoit^ ^ 
quçljc vie elle mcnoic Ut 
4^anie . {Xccompagna . danf 
ibia logis, où citant , cUi 
lui raconta tout ce qui liif 
cftoit ., arrivé auparavant ^ 
êc «kpujç la fnort dcufoh 
|)erc» fa xctr^içte.chcsc Lut- 
pallie i Ces ay^ntujçs avec 
Publican , celles avec., je 

Marqijis » & cejfej avec % 
jonte ,.^ n'oufcUa jjen <fcf 
perni^ievix confeifs de LUr 
panie, :^ des périls où ellç 
ayoif icfte .^xppieei .Cft&JO> 
Jïie: tôyçhce . de . (a ;iàgf iïr 

d;Utapie.âcda joalheuroo^ 

Vv - - - -— ■ • 

•^ • • • • 

Ciiij 



■j^ * t/ranle • 

"éiîit où elle eftoit réduite > 
Jui conlèillia de quitter- Lu- 
paoiie à qaeique prix que ce 
fuc,'& de ne plus la voir j 
ielle lui' offrit mefme -une 
irecraitte da^s^ une-iilairon 
dé-catnpâgnfe qu'elle . àvoit 
*"une joutriée- -&: debie- dà 
Paris 3 ÔC qUi^tï fcituéê daiis 
lineefpece de folitudc élôi> 
•gBc^xlti ct> m mcrcé ^dp tèU» 

nie^ eftoit uuè veuve fart 
iâge-i^ui après la' hiort dç 
{btfî^fiûr J6 ^: '«•eftoit- -rctii^ 
^m ôe illeû4à > dii^êllè paf- 
^1 toute l'iatinec.-^£lk'ne 






0tt les fecoitrs mobinet^ f 7 

trenolc à Paris , que )ots 
([ue fcs aCaires l'y appel- 
loient y de elle n'y eftait 
qu'au fujec d:*une taxe qu'on 
lûy dtemondioct pioùr le.^« 
xiéme d>eniei: de fà maifon 
de campagne , parce qu'au* 
trefob elle, avoic. cfte en- 
gagée au proâcti^esaoteiica 
de Cofiàonle pauutieCom.- 
smunautc Ëcclefatlique. U^ 
yanie àccepca les offti^ de 
CoGnonicavECC plaiflrr^ fis 
cllet alla mettre ordre a. &s 
ftfïaires ^ poûc poavorrpar<4 
ttiLla.vec. elle. Elle £u£ dke 

C V 



y9 Vrmie 

Directeur , bc qu cHc ne 
vouloic pas épouler Oron-» 
te. Lupanie la traicta d'ex- 
travagance hc de vifionnai- 
ré ^ éc \m dix qu'elle mexi- 
toit de mourir fur un fo-> 
mier , après avoir refuie 
les belles occafîons qu elle 
lai avoic procurées. Mais 
Uranie fut inflexible aux 
difcours £c aux perfuaûons 
de Lupanie. Elle lui payai 
ce qu'elle lui dcvois , Ht 
emporter Tes bardes^ prie 
congé d'elle » & 1% quitta 
fans lui dire où elle alloit 
demeurer. : ££ cnfiiite ^'^ 



au £fs fifours inoftnn^ f^ 



fr 



conçue çn cies termes.. 

» 
.Vrahîe À Ora^tt, 



»» j '.- i t \^ , s ft ^ 



le p^rjcs^^ fie TOUS icfuif «» 
a« puk ^tre ^ vous» Si je * 
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w tes fkâurs-inoùtnez. ^v 

' Cï^l^&lc mépris du mcttîde; ^ 
Je ytm tfÈûiic è^ar ftiâ fa- •* 
tistaétibfl ; q«e vous n*cn ** 
av^s :pà& ebnnij tpïMJte la 
eonféq<iene€ y ^ fôUCte ^ 
l'horreur^ ,^ ÔC que vous « 
n'aurics pas -voulu aug- « 
nrcnter mts malhûwrsf pu « 
d^ùïïf eÇroklfedts «ndeoits. • 
Je li^ vot»'"â^ point" fie * 
ficB dfc' ma ifètraiee , 'puis ** 
qu'après ce qui s'èft piffé e»» ** 
tte ftou^) Wous m psoîavîoir^ ^ 
pi as -no^ils^ Voit ' iàâs féâni^ 

pcf ilî A<liÉii 'i iouycèés - «t 
v^as-qHê:^ ftCi iiiê!po*iq«^ 






» à ecttç dure .e^^rçnîi^c <fa 
* vovks quiçteiî ,,quç pacçç^uc 
" mon dçvpir & çaon hon- 
** Rcur wy oWigcHtt ,§: parce 
"^^ que j^ft aç pui|s i^rc à VQU^i. 



'S 



XJraniei 

. * . . .. - - • 

,. pfonw B*cuc pa^.ftoft 

dknt: €^ tej3i« ,^ ^ I^- 
vanc les ycdx )iu- eifel ^; il 

^ (fît ;: Gf aftd: . Dhi^ ! çft - it 

ped^ucufe &rJS tendîfc t Que 
VQ^ jugemeins i0$^c inçom-^ 
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cet 
ce 

ce 



B» tes feèmri^inopintç^ $=i 

la verray piusi Elle efl^ mor - ** 
le aa mxïHclie ^ poux moy ! 
Coinmeatî pdurây -r j« pafî' 
fer à préférer Jcs jjûucnces' 
fans la' voir t coiBcnenc œ 
les moii ,, comnieiiK les an^ <« 
nccs ,; & Gomment' rcMite <« 
mai vie ? Moy qài"inie!'p<Aii- * 
vois, vivre xamci Ireuie fan» ** 
«llc^ ou» /ans pcnfër à-cJIc;^ * 
Ah 1 cruel oncfejs'écrratJ** 
t'ii ^ ^uc ne. me poi^tiar-» ^ 
éois- ta: mille ibis :plmoiby ^ 
que d'obtenir oa ^/^mi^k^ ^ 



3>& 



6^ y -y ■' )v!ZJrmHi\ VA ^\^ 

•^ bit ^.pm}& t:Iic!GidL y«o-. , 
^*gear dc& etSaiea k^«ne puni- 
raw:HeU$v i:]ptali%u«îtu ai- 

jteb.îBicn h Je tie le. donne 
» de '; bon: oœiM , , .. &; rends 
«» moy :Ui:a»ics:: Ce$;te dou- 

*• aéîiriid'Qronrfi^ ,' qu'il, de- 
** nicwcà «Di4uieméai; . ocem 
^ pe: des cjuaHtés r&cdes y eu 

:ftquçj»:i:piar£is -àivama^ux s 



M Us ficmrs tmpiiin^ 6y 
ivoulut y entendre , & fe " 
retira dans l'Abbaye de 1^ " 
Trappe. A l'egardi'Lra- " 
nie, elle partit avec Cot " 
monie i & elles -fc rendi- „ 
rent toutteV deux dans la „ 
tnaifon 3e. çanipagne dE « 
Cofinonic - „ 
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URANIE 

, , • . / -o.u 

LES SECOURS 
IN OPINEZ 

DE LA 

P ROVIDENCE. 

SECONDE P4RTIE. 

I'On ne peut a- 
voir plus d'en- . 
joiiement & de 
gayetc qu'en eut 
Uranie dans cette maifon 



0» les feeûUTS inopiné^ '67 

les premiers jours. Elle fai- 
foie tout ce qu'elle pouvoic 
pour- -divertix Cofmonic 
d'un foiid de chagrin^ qu'el- 
le voybic fur fon vilàge, ÔC 
donc : elle ' tnouroic d eûvi6 
de f^vbip le fujet. Uti jout 
la voyauc plus ihquiette d£ 
plus trifté qà*à fon ordinai- 
re, elle lui dit; 11 faut avouer; 
Mâdaitic , qu'il iï*y à point 
de plailir parfait dans cecce 
vie : Ouy , contihua-t cUC;, 
je m^zn fai(bts nxk dans lid 
tetBpi que» J*ôftDis ^à Pairii 
de inc voir dan'i unis foli-^ 
tu de poignée IdU'tutûUltà^ 



.^Z'r.amè -. '_ .- 

itidu monde; M'y 
fladajne , .pat vos 
Se je recotfabeidans 
inquiétudes plus 
qui fofttdç voir 
av-caruafondde 
k;,8idc:chi9gtia, 
îcpoiirez cacheri 
tqudi ( Madame j 
jèiùn.xinjiftère i 
FDiisiJe dccoiipfii 
Tonne. ,' q«i Vous 
'oblig^titiris -que 
li siotérejflfe d'a- 
t6trt[ iM^uicwouj 
'ardootiezi' Mai 
ûlibi«|p::i:jue; jç 



ou les jtcmrs'înopmtz^ ^^ 

prcnt|s.'[, à) la force: paAIotiÀ 
que je fcn^ pour vos infce-- 
r^fts & pour voftre ' fatis" 

G\\^'^ rcp dt Co ftnoiaiè , ic: 

riecit !(ie mes 'malheurs \, ^) 

quçl c ;rcme<fe i y poupijez-) 

vous^apporcea: -^ .Celui^ Ma«r 

dam^ , 'jrepliqu:3ÛUranif > 'dé^ 

leis piartagef avec yôûs, ôc( 

de vous..cn:,con(bler. Cci 

partagcitcpàrtitCîafinorfic,'; 

nërer^rtÂt qvt'sbaugmenter/ 

mpn mial par: les /:peines) 

qu*il . vous rieroit . fbofftîf.^ 

Enfin/ iUraiûe 1 preiOfa: telifr;; 
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4fu hf fecours inoptneT^ yt 

l*ecîu<aion à cinq mille li- 

. • - ♦ 

vrcs , ôc le dclay d'un mois 
pour en faire le payement : 
qu'elle n^avôic pa trouver 
cette fomme \; pc quelle 
ctoit dalis une apprcîicn-. 
ito h * continuelle de voir 
entrer à^s buiïfiers chcs tù 
Icy pour ftifir te exccu-. 
tei: ce qu'ils trouveroieht'. 
Uranie dit à Cofmonieji 
qu'elle devoir remettre cet- 
te affaire aux foins, de la 
Providence. ,& avoir iiçc 
confiance entière à Tes bon- 
tés. Ferâ-t*clle , repartit 
Cofmohic ; des^ ' mlrà'cîes 




ZfranUy, ^ J 

pour pxpy , iÇc m envoyer* 
ra-t*cjlc une bourCe pleine 
<l*or pour payer cetjc taxe? 
Elle fera , incejr^pnG^piti Ura* 
nie , ce qui fejra nçc^eiïaire 
jpoùir 'vous çiççr dp l^emba- 
ras. où vous eftes , fi vous 
vous abandonnés à fcsheur 
reux loins. Elle, a bien raie 
de plu s 7 grands rniràclcs 
poui: des gens qui ont eu 
riecour^ a les. bontés avec 
unçLcpnfiançe .& une ré- 
figna'tion ^epiier^. Il faut ,' 
Madaroe^' continua - ttlle^ 




ainte^ 



m la ffcou^s inopine t ft 
fiuiitc, que j*ay ouis dire 
au Monaflere des Reli- 
gieufes de la Providence 
dans le temps que j'y cf- 
tDÎs , &; donc il. n'eÂ pas 
permis de douter. Us di- 
vcrtironc vos chagrins^ Se 
vous engageront i avoir 
une confiance Iplus -ontie^ 
re à la Providence i- dans 
toutes vo^ affaires. 

Moy(è , Madame , «'eâ: 
Hen tirouvé :dans une fi*- 
tuàticin plus^ffacheuiè -que 
«vous , 6c s'en efi: tire heu- 
rçulèmenc .pour y . avoir 
iuiploro ie :ii(Cjcôurs .de:;U. 

D 



p^ ' . . Zhrdttte 

arrivez à Élim prefTéz de 
4a faiiir» & de la foif , ou- 
^liaoc les obHgatioos qu'ils 
avoient a Moyfe leur, con^ 
^uâ&uCi l'accu&r<enc d'ef^ 
t(c Gàufe de tous leurs 
maux > & priscne des pie^ 
XÇ& ço^àx .-Ac lapider^ dCet 
liammc.ne s'fi^aya^poior, 
il remic avec douceur leurs 
clprijcs: , leiu: fîç entendre 
jque:Diea névouioic point 
ics.ai>andi9aner,inais fèa«. 
Jbçnem: éprouver leur ciHy» 

feotit d&louis uhàimun^ 



m les fecmrs inopifre^ 7^ 

Se de leurs emportements 
criminels, il eut recours -à 
4a Providence, quifènfible 
à fo prières fo tomber du 
X^id: des C^iUes ^ de U 
Manne poj;»r les nourrir, 
q^i Hc changer leqrs.eauK 
ameres en eau^ douces , h 
fbrtir une fource d-eau 
vive d*un Rocher pour eC» 
tancher leur (ôif . ôc les 

^ r 

tira ainti de leurs peines» 
Voicy , Madame , un au- 
tre traie d'hiftoire des fè- 
coursdela Providence. Un 
jout les Babilonhiens s aG> 
içjubierenc auprès du Roy, 



7^5 VranU 

te luy detoandertnc de leur 
livrer Daniel pour avoir 
dcftruic leurs Dieux , ee 
qu'il fit. Auilicoft ils le jec- 
terenc <ians la folîe aux 
lions , où fe trouvant au 
milieu de ces animaux , il 
eut recours à laProvidencc, 
qui touchée de Tes prières 
retint leur férocité & leur 
rage , enfbrtc qu'il n'en re- 
ceut pas la moindre actein* 
te , quoy qu'ils n'euflènt 
mangé de fîx jours. Et pen- 
dant ce temps là elle iuy 
•fit jporter par le Prophète 
Habacuç de? aliments pour 



ou les fecours inopine^^ 77- 

y vivre •> (i bien que Je Roy 
venant le vificer ^le voyant 
avec furprife aiTis au milieu 
iccts lions , & admiranc 
la grandeur de ce miracle, 
il le £c retirer de cette foflè^ 
^ y fit jetter en fa place 
fes perfècuceurs , qui y fu-; 
renc devorez^auméme mo- 
ment. , 
Apres de (emblables ex«[ 
çmples , Ôc dçx pareils fè-b, 
cours de la Providence , ne- 
devez vous pas , Madame; 
vous abandonner entiere-s 
ment à Tes . heureux Çoït^ 

avec la mefme confiance^ 

D iij 



7^ TJfânh 

que celle qu*onc eue ces 
grands hommes , & tftre 
perfuadée qu'elle vous ti- 
rera de voftre malhcurcu- 
fe affaire. 

Quoy que* les difèours 
d* C ranie , éc les traies d*hi(^ 
roire qu'elle avoir rappor- 
tés, ne perfuada^rcnt pas en- 
tièrement Cofmonie , ilsnt' 
htifTerenc pas de luy doiiAer 
du plaifir ^ de la confola- 
tion y avec d'autant plu* 
de faifon , que le mois de 
délay qp'on luy avoit àoti'^ 
rifc pour payer eftoit paiTc; 
ihàis un jour qu^clld cftoie 



ou les feitnn imptiei^ ycf 
plus tranquille qu'à foh or* 
àinairc, leslmiffiers du Ch' 
3tiéme deruér entrèrent* 
chez é\^. Ils y (àifîrent touc 
ce qu'ils y trouvèrent^ s^ 
cftablireii t en gàrnifôn , 6C 
ca figoificrcnt la vêntfe k 
la huitaine. Ce dernier coup 
rue tm coup de poignard 
dans le cœur de Cofmeme, 
Voila; dit-cllea Urmie ^ les 
beaux efïet« de la Provi- 
dence que vous ttie vantez 
tajK , Ô£ Ifes fecoiirs tant de 
faispromii. Ccft dans le 
temj)s , Madî^c , repartie 
Uranie > que nous ibmmcs 

. uij 
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Sb VranU 

plus proches du péril , que 
1a Providence fe jouant de 
nosfoibles lumières, prend 
plus de plâifir à nousfecou- 
rir. Si cela eft ^ reprit Co(^ 
irponie j avec un air d'ai- 
greur : M<e voila bientoli: 
tirée d affaire $ car l'on ne' 
peut eftre plus proche. 
. Pendant le . temps : de 
çetçe garnifôn Uran[e.fai-' 
{bit tout cequeUepouvoit 
pour confeler Cofmonier 
§ç pour luy infpireir d'avoir 
confiance, à^ U Prbvidencsr* 
]Lci quatrième jour ic rcC- 
tabUjdfemcnt dç cette gar-* 

# 
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m les [uotêr^ mopme?^ îi 

mkin , une avamure furprc-» 
nance fut v\nt. Plufteurs va-, 
kcs apportèrent dans la 
maifon de Cofmonie ua 

» 

homme nommé Cljcandrei 
qui pa^oiiOCoit blefïc en pla^ 
fîeUrs parties de- Ton corps,. 
6c,. nocafpmenc à la celle* 
Les rna^ie^es doçccet hpn>; 
me eftoic; misires^difcour^^ 

ê^foli- équipage firent juger 
à Cofmonie & à- Urariic ;. 
qpe c eQioit. un bommie de* 
aaalité. ÔC <le diUiru^ion;- 
Ëll^s apiprirent que fes cfee^ 
vaux àyanc pris le mords; 
ftU^4ents>.aYoiem renvcc:^ 

_ ■ • - « . , jf-^ ^,^ V.^^ ^*k i»rf 

D w 



St Z/rattre 

ié ion caroffe , & l'a voient 
mis en pièces , ravoienc 
traifnc quelques temps fur 
terre & fur les rochers , pris 
& arrefté dans les débris 
du Càroflè , & luy a- 
Vôient fait pluiïeurs bief» 
fures. L'eftat où il eftoit ,. 
Ce le (ang qîa*il perdoit ,ne 
luy permetioient pas de 
fiipporter;<fe van cage la fa- 
tigue. Et il Y auroit eu da 
ipèrîl pour Èi vie d^ vt^u- 
loir k tràtiiportét' ailleurs. 
"ÇependaniT 'il tkf avbit 
point de lit vuide dons \% 
xnaiibxi et Gormonie* Lc£ 



*.\ 



ff» les feàmrs^ Snopitre?^ %jf 

les QCcàpDient xous.Ce^Qi 
fie' qu-Ucanic uilouchée èe 

dûnitêrl fbn u ÏWy- pour vea; 
qoc Cofmoiéolf àgrcaft ,. 6c 

V'anemoysL prompcemenc 
tài>ville là plus |xfcni:ihe« il& 

CUrandre, ils- n'en CfOttve-^ 
peu de temps. Dvj 



\ 
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^4 :r^^"- 'Vrmie\ , : 

.::Ur4aie CQuchéeilecûixï<« 
paflton pour Clieandre^) lui 
rendit tous, les £ècours qu'cl't 
k pilc , ôC:o'cpargQft :aucuA 
èç lèslioihï pour Ic.foliU^ 
ger ; Ciicandte en fut ve^ 
Qfenœment touché» & n'ou-^ 
blfa/viàn pour lui en tdtn'oi^ 
gner . fa xccormoiâaoice. Il 
arriii^a dans les divers entrer 

tiens qii'rls. eurent cn(cm«* 
ble , que^Clitandre rccon^ 
niic la Eamtlle d'UraQie:,'&: 
^ rcfTouvint qu'il lay oit- de 
grande» obligations ve fb^ 
parq.: Il ca fit l'aveu à 0r,a-. 
lue» & Ittirdit qu!ayam£ii 



. •> 






- 0» tes fûsoùrs^S inopIncT^ ^jt 

le . bi^niicuc. de faire: une 
à6):toii ^cclaxaBte ; dans, i mit 
cotnbàc eoBure. les AUe^ 

* 

£Rdn& y. Valcrc . pcTc d- Uraw 
nie qaiJe CQQirmiicIoic , ei9 
avoic îtcth à kt Cofur. ^^ éc 
en avoic parle avancageufe* 
ment ail Ro^r., qai ceeam<« 
p6n{a cette; aâtoQ* ; - maist 
que dansM la fujy^iJbib Colo^ 
nel ayant jeflé: rué ,. & dc^ 
vaut pâcdçoicd^ajijcienneté 
& dç fory icc . awîçiri le Rie^ 
gimejat. , le: Roy-: !dn., àyoic 
diipofé Q^ ^veur d'un au«« 
lljç .j Gc qui rayôic obligé. 



fe^rje tkcr . a o ^ ces de i ik' Fa • 
mdlc' ;: dont' il àVok. hetité 
pcit de .cciinps: àpces de plus 
de yiogc mille livcesda ren-^ 
ttc. , ll'-hiitfit encore; coiifï- 
dânçc ide '£&>qiie fa lËamille 
Va Voit voulu -iiiaricrpla* 

nuvoiç jacxiâis pûifcrerou-^ 
dre à s oD^ger àyec auco ti p 
fera me pour IMpouibr 5 qu'il 
à voit témai^qué qiiek$ une» 
cftoient .^lances , :c6qiiei- 
us, écrdé'bauchçbsj que les 
aucres étaient arciâcieufes». 
déguifées èc fourk^es^que kl^ 
aïKié^.aDoieatbigotts^fi^esi^ 



ou iesfeeûurs inopiné^ ÎT 

ftfe/ohîptucufesjinegalcsjôû 
bizarres véc enfin qu'aucune 
n*eft oit capable d'aimer ve*» 
i^itabiemenr ,,& qiî'cn genc*. 
rai les fcnames: »'airaoienir 
dans les bbmmei; que leuir 
plaifir , Icurintcrcft ^ôc leur 
vanitci Que routes ces rai** 
fon$ la voient empcfché juG-* 
qu'à prcfent.de fe maaieri; 
Ûramc kpria ( eniburîanc) 
d- épargner Ton fcxc , & d eus 
jsUg€i:|>Tas ^Vâ» tageufemenr^ 
êc lut témoigna..bea!ttcoup 
de joyè dfe ce que £bn père: 
Jkvoit ef^a^ez bcurcux^que: 
d'kyair pàlui ceadrefeuû«i 



8^8 %^ràHÎr 

ce, &: Beaucoup defénii bili- 
ce dcla^reconnoifTânçe qu'ii 
tcmoighoic en avoir. Elle 
lui racoQtâ^à Toacour la ma- 
niere, avec laquelle elle 
edoic encrée dan^ le Mo« 
naftere des Religieufes de 
la Providence , les belles 
éducations que l'on donne 
aux Filles, qui fonc dans cet- 
fe- Maifon. Comment la 
inala(£e de fa mère Tavoit 
^ligèc de fortir ^fa. morc„ 
eelle. de fon pcce >. fc$ der- 
oieiies paroles »^& la dôuleuc 
qu'il avoir rcflcntie en mou- 
Banc de neiui pasdaiâ^ , dii 



0U les fecoms tmpintT^ %^ 

i>icn , la béncdidibn qu'elle 
lui a voit demandée, la ptie^ 
re qu'elle lui avait faite do 
la remeccre en mourant en-^ 
tre le&bf as de la Providen- 
ce, & la manière dont il i*a« 
voit fait. £llelui dit enfai* 
te comment elle efloit en- 
trée dans la maifon de Lu- 
pante « ôC ce qui lui elloic 
arrive dans lexemps qu'ei^ 
le y eftbit » (es pf opoiitions 
que Lupanie lui avait fai^ 
tes de la parc de Pu blican 
de lui donner fix mille W'^ 
vrcsp^r ^ 'i '&c, uike maifo» 
meublée. Ellel' entretint da 



Contra c de mariage qa'crti 
Marquis voaloic faire avec 
elle.» & par lequel il recoii- 
noicroic avoir receu cent 
mille livresy dà prefênc de 
noces , de ia propadttoà de 
la mener en û. terre pour l'y 
^poufcr y de la répugnance 
qu'elle y avoir eue, & en» 
£in deFhorreur qu'utile avoir 
ièncie de toutes Tes propo- 
rtions» Elle lui raconta en- 
fuite les amours d'Oronte^ 
de commsnt l^rs qu'ils 
cftbient fur. te point de (^ 
marier ^ Ifoucle • d'Orotiie 
leur avoir fait iignifier ua 
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lArrcft de défenfesde fe ma- 
rier ,: mefme de fe voiry& 
au Curé de paifer outre a la 
célébration du Mariage^ 
Elle lui dit la proportion de 
Lupanie de faire un maria-» 
ge fccret , le fentiment d*un 
prétendu Cafuifle, qui àï'^ 
foit que ces fortes de ma^ 
riages eftoient bons y ÔC 
comment fbn Direâeur de 
confcience lui en avoit dit le 
contraire, & l'a voit détour- 
née de faire ce mariage ; la 
manière dont elle avoie 
quitte OrontCi & lemifteré 
^u*^ellc lui a voit Élit du licit 
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où elle s'cftoit retirée , fa 
forîie de la maifonde Lu- 
panic , & fa retraite dans la 
maiibu de Cofmonie , ou 
elle eiloic , les motifs &: les 
raifons de toute fa conduite, 
la confiance qu'elle avoic 
coûiours eue en la provi^ 
dience , ôc les obligations 
<|u*elle lui avoit de l avoir 
tirée cîes périls où elle s*eftoit 
trouvée engagée, les plàifirs 
quelle avoit reflentis les 
premiers jours dans le lieu 
folitaire où elle eftoic, li 
manière dont ils Zryoïeni ete 
empoifbnnez par les çha* 



' grins de Coftnonic , & par 
' la taxe du {ixiétnc denier 
qu'on lui demandoit , les 
consolations qu^elle lui a. 
voit tîp noces , &: com- 
ment elle Tinvitoit tous 
les jour^ à recourir à la 
Providence, les murmu- 
res 6c les plaintes de CoC- 
monie , lafaifie Se Texecu- 
tion de Ces meubles . la ven« 
te qui en devoit eftre rai-< 
te , la garnifon eftablie dans 
fa maifon , Enfm comme 
elle re^encoit vivement les 
di(graces & les peines de 
Cormonie. Clitandreécoii^ 
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to'tt avec beaucoup d'at- 
tention tout ce que luy di- 
foit Uranic. il cftoîc char- 
jné de (à beauté , & de (es 
^remens ^ de ià pfuden- 
ce ôc de fa vertu. Il cn- 
troic focteroenc dans Tes 
peines , âc fbufaaîtoic de 
coùc fpn cœur de les pou- 
voir finir. Après cette lon- 
gue converfàcion , Uranie 
<|ui craignoit d'incommo- 
der Clitandre à caufe de fon 
iadifp«>(ition , le quitta en 
luy difant qu'il avoir be- 
soin de repos , U qu'il 

ftUoit remettra leur entre- 
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llei\ % une awtrefeU. 

A mefurc que k jour de 
la^ vente des meubles : de 
Coimo^nic approchoic , à 
mefure /qu fhagrm & fa 
douleur augmencoient. U.. 
raniê quicouchpit avec elle 

depuiii queClitandredloic 
v^iïU prendre fonlit^ la 
jCociQ>loijC toutes les autts, 
^ luy dirait couc ce qa eU 
k pQuyoit pour lobligcr 
à re^courk avec oonfiancc 
\ la Providence dans fon 

malheor j ôc à s'abandon^ 
Vist entieremem: à ks bon- 
tez.r Que vou^ eftes fînaple^ 



ay diCoit Cofmonie , de 
parler ainfi? comment vou- 
lez-vous que je me tire de 
ce mauvais pas i ce font 
des gens d'aâàires , il leur 
faut de l'argent , ÔC je nen 
ay point , attendçz -vous 
qu'un Courrier vienne du 
ciel^ men apporter ? Dieu 
ne fe met point en peine 
de ce que des mortels com- 
me nous peuvent faire fui 
la terre , & remply de Ces 
grandeurs & de & divinité, 
il nous regarde comme des 
fourmis^ comme àe pc- 
tits^ atomes ^ for Icfqaels 

il 
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il ne daigne pas attacher 
le moindre de Tes regards^ 
èc abandonne noftre y ie&c 
nos adions au caprice da 
deflin. Haj Madame, s'e- 
cria Uranie,quel blarpHe-* 
me ! quelle horrible; im- 
pieté ofèz-vous .proférer 
contre les bontcz 6c U 
mifcricorde de Dieu? lïoh 
feulement. Madame, vous 
ne parlez, pas comme cbré- 
tienne > mais vous parlez 
plus mal que des payens , 
&C que des idolâtres , qui 
ont crû que rien. ne fe fai« 
foit dans le monde fans la 

E 



participation de pieu 5 ouy 
5 entre dans U conduite 
des moindres choies , com- 
me, noftre amc entre dans 
les moindres adioias de 
noftrc corps. Mais, Mada- 
me , fans aller chercher C\ 
loin les .fcntimcns des 
pâyens , voyons ce qui cft 
dit fur ce fujet dans les 
livres facréz. La conduite 
de Dieu dans la création du ' 
monde, &; d'Adam & d'Eve 
nous font affcz connbiftre 
qu'il ne les a pas créez à 
fon image & rcflcmblancc 
pour ii'cn prendre point 
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de foin , ^ pour Its abian-^ 
donner aux caprices Se aux 
injuftices du (brc, comme 
^oùs le dites. Si Dieu n'a - 
voie voulu veiller à ce 
qui regarda Noc, à fa pof-*. 
teritc , ôc à leur conferva- 
tion « lui auroic-il donne 
avis du déluge , ôc luy au- 
roic-il ordonné de faire 
une arche pour fe con(èr- 
ver , 6c toucce fa famille ? 
s*il ne s'eftoic pas iriterreffé 
dans ce qui regarde les 
juftes, auroic-il donne avis 
g Loch de forcir avec fa fa- 
ouille ' de Sodome âc de 

Eu ' 
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Gomorrhcpour éviter l'ctn- 
brafement de ces màlheu- 
reufes & décelables villes > 
Peut-il encf er dans TeC 
prit d'une pcf fonne raifbn- 
nable ,que par un coup du 
hazard Moyfe âgé de trois 
mois ou environ , mis-dans 

r 

tin coffre ,& jette de l'or- 
dre du Roy Pharaon par 
fa mère au milieu des 
flots d*un grand fleuve, 
foie venu flotter dans ce 
cofFre auprès de la fille de 
ce Roy qui (ç baignoic 
dans ce fleuve , que cette 
611e charmée de la beâu^ 
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té de cet enfant luy cher* 
chant une nourrice , eue 
rencontré jufte la*^ mère de 
cet enfant , pour le lui 
donnera nourrir jque cet^ 
te fille du Roy Teùt adopté 
pour Ton fils> &C que ce 
fils adopté eût elle celuy, 
dont Dieu s'eil fervi pour, 
cqnduire fan peuple? 

h/l^\s pour vous faire 
voir 9 Madame 3 plus fen-. 
fîblement , combien Dieu 
s'intereiTe dans les a(5tions 
6^ dans k conduite des: 
hommes.; fouvenés? vous 
de ce que Dieu a fait pour 

jij 
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Elic , en luy envoyant tous 
les jours par des Corbeaux 
du pain pour vivre : en fai- 
(ànc defcendre du feu du 
ciel pour confumer les (bl- 
dats , qui venoient Tarré- 
tcr , ÔC en divifànt liés eaux 
du Jourdain pour le paffer. 
Ce font les foin s. Madame; 
dans lefqùels [a bonté de 
£>icu eft entrée pour les in- 
térêts , ÔC la conférvation 
des hommes , $c dans ies- 
duels elle entre encore tous 
\H jours 5 ôc'.c'cft ce qui 
doit entièrement Vous dif^ 
(uadcrdes miaHieurcux fen- 
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timens , que vous avés eus, 
que Dieu regarde l'homme 
comme une foarmi,& com- 
me un atome, bc qu'il le me. 
prife, & l'abandonne au ca« 
price du fort. Si Dieu a voit 
ainfi regarde Jofeph ^ l'au-^ 
roit - il fait retirer de la ci'" 
terne , oùfes frères i'ay oient 
defcendu ? L'auroit - il 
tiré de la priibn , où la 
femme de Putifart iavôlt 
fait mettre par fa calom- 
nie ? Luy auroit - il donné 
le don d'expliquer les fbn- 
ges ? Luy auroit -il prôcu-fc 
fé l'occaiion de fe faire 

E 111) 
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connoicre au Roy Pharaon 
en expliquant fi jufte les 
fonges de (es deux bâiGiers 
détenus avecluyf Luy au« 
roic • il donné les lumières 
necelTaires pour pouvoir 
expliquer il bien le fonge 
de Pharaon f Luy auroic - 
il donné les connoiflances 
pour remédier aux défbr« 
dres &;.aux malheurs , donc 
le Royaume de Pharaon é- 
xoit menacé par la famine 
pendant lèpt années? Uau- 
jpic-il élevé à la charge 
deJ -Inccndance , pour em- 
pcfdier les fuittcs mal* 



0» les/ècûitrs, Imftntt^ lOf, 
heurevifes de Gcttç femine? 
luy auroit-il attiré ce glo^ 
ricux titre de Sauveur de 
l'Egypte ? loi aurait- il fait 
voir lors de fon çIcvatioA 
&: de la grandeur > fon^ 
pcre . ÔÇ fa famille fe prof-, 
cerner, ai i^çs. mcés ?. eafin^ 
luy auroit-:il.do?xne,*e plai-. 
fîiT , & . la latisfcacfciouc de, 

les, fecpurir, daçis leurs 
njalKeara , & de fe. f^irc 
teconnoiltrc Dout ce To-., 
fçpjji. perdu dans leur ra^ 
î,?.yaicy encore 





autres cviencments ^/M.î^aajf-. 
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(âge des IÇaëlites au mi- 
lieu delà mer rouge, fans 
en avoir efté incommodez, 
& l'ehgloutifïèmenc des 
Egypticn§ i qui les pourfùi- 
voient au milieu de ciette 
mefme mer : & le fécond 
cft rarreft du Soleil fait 
p^r Jofué pour lui ddnner 
le temps de défaire fes en- 
nemis , & de ' fendre fon 
Combat' parfait. ^ Apre s de 
(èniblables eveneméris a- 
Vôiiez, Madame , qucle ha- 
2^ard ne peut rien faire de 
AmbUMic , & quil n^y a 

qàt rmtiTcftfcttf que Dieu 






é» if s fccours inepnex^ tô;f 

prend en ce qui regarde 
l'homme , qui les aie pa 
produire. 

Dranie ayant ainiî ra4 
porté tous ces traits de 
rHiftoire Sainte à Coûno- 
nie , luy demanda ili die 
pouvoic avoir encore la 
pcnfèè , que Dieu qui a 
créé rhoinme à Ton ima^ 
ge &: reffemblance, le mé-* 
prifaft de l'abandonnaft ju£^ 
qu*à de point , que de li*i 
virer fi deftinée au capri*^ 
ce du fort. Non , ^ela n eft^ 
point , reprit Uranié y. SC 
âe peut eàre; I^ s'intéreiTç 

E vj 
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icmblabies que Clicandrc 
encendoic diftinâtement de 
k chambre , où il écoiç 
couche, par ce qu'elle en 
ctoic voilînc. Il écoit char- 
mé de i'efptit 5c de la pie- 
té d'Uranie , ÔC ne pou- 
voit concevoir conimenc 
une fille de cette jeuneflc 
pouvoit en tant ft^avoir ^ 
êc raifbnner fi fuile. . 

.Enfin là nuit qui pre* 
eedoit le j^our que la- vente 
des meubles de Cofinonie 
devbit eftre faite ^ Cof- 
monie dit à Urs^nie qui 
cftoiyc couchée atipies d'elle. 



/> ' 
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Voftrc Providence , , à ce 
que je vois , fait merveille, 
èc ia confiance que vous 
y avez àc que vous avez 
voulu mlnfpirer, jette un 
beau feu. Tout beau , Ma^ 
dame, tout beau , parlez 
avec plus de refpe^, & 
de vénération de la Pro- 
yidcnce , ÔC de fa fageffe. 
Si elle, ne fait pas ce que 
vous defiréz d'elle , c cft 
que vous VOU& en- rendez 
indigne par: vos murmures 
&: par le peu de confian- 
ce que vous avez en Ces 
jbontéfi. Ha ! qui! efl dur^ 
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repartit Cofmonic , que 
des cruels maltotiers>àqut 
je ne dais rien , viennent 
mf'cnlever mes meubles» 
ëc: me les faflent vendre 
pour en avoir le prix ? Vous* 
leur dcvcs , Madame ,( re- 
prit Ùranic , } pour ra<:qui- 
fîcidn , que vos auteurs on^ 
faite de voftrc maifon de 
campagne de gens de main- 
hîortc, & d'une Commù-' 
ûàùté Ecclefiaftiqùe i^ù 
cft j\iftc que ces pauvre* 
gens qui ont avancé leur 
«rgcnc , te qui ci» fournie; 
fcnt tott» les jouis pôttir le j 
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4cpcn/ès urgentes des . aÇ^ 
faircs de l'Eftat, en foie n t. 
rembourfés. Que ces pau- 
vres gens , que ce? pî^tiyrcs 
gens , reprit Cofmonie ^ 
d un ton d'aigreur ! Peut- 
on parler ainfi de ces for- 
tes d^ rangfuës ? Quy î fi je 
R'eftoispcrfuadée de la. ver- 
tu de voftre merc, jecrain- 
drois par vos dircours,que 
quelque infolent malcoti^c 
n'e^ interrompu ai vof- 
tre . perfo^iiip : ic^ c:ours de 
vos ayeuls. 

Ce difçours déplut, fort 
f :lirj{M^. £lle vit biflrqja'ii 
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partoic de la violence du 
chagrin de Cofmonic > & 
qu'elle ne dcvoic point y 
repondre. Si bien que l'une 
& l'autre gardèrent lefî« 
lence le refte de la nuit. 
Le lendemain matin Ura- 
nie entendant du bruitdans 
la chambre voifine de cel- 
le où elle couchoit , SC 
parler les huidiers de la 
garnifbn , (c leva promp- 
tement , bC alla à eux. El- 
le trouva qu'ils préparoienc 
les meubles de Cofmonie y 
pour \cs charger fur des 
charettes,ÔC pour aller les 
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vendre au plus prochain 
marché : elle les pria de 
ne rieti^ précipiter : elle en- 
tendit un moment après 
frapper à la porte. .£lle en- 
voya la Roche , laquais de 
Gofmonie, l'ouvrir, hc voir 
ce que c'étoit. Un inilant 
après ce laquais luy aporta 
un paquet cachette à Tad- 
drefle d'Uranie. il luy dit 
que c etoit un jieune hom* 
me beau comme un ange, 
monté fur un cheval blanc, 
qui le luy avoit donné , ÔC 
qui enfuite s'en étoit allé 
plus viftc que le vent. Elle 



-\ 
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ouvrit ce paquet , trem- 
blante de la crainte qu'il 
ne vînt de la parc d'Oron- 
te. Mais elle changea bien 
de feniimens y quand elle 
y vit une lettre conceuë 
en ces termes ; 

Vranie j U Providence 
tfi fenfMe à la confiance 
aue vous aveT^ eue en fès 
bontés , €5* elle vous accorde 
ce que vous defirés d^élle, 

Uranie- après avoir leu 
cette lettre , déploianc uii 
papier qut étoit dans ce pa- 
quet , trouva que c'ctoit 
la quittance du àxiéme de* 
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nier de la taxe de Cofmo 
nie , ôC une main-levée de 
la faide des meubles 6c de 
récabliffement de ja garni- 
Ton. Uranie ayant leu ce 
papier ^ levanc tes yeux au 
ciel, remercia mille ÔCmiU 
ie fois la Providence , & 
enfuite alla faire voir cei> 
te quittance Ô£ cette main- 
ievée aux Huiflicrs .de k 
Garnilbn , qu'elle fît forcir 
dans le mefme temps de la 
maifon de Cofmonie. Elle 
léluc enfuice cent 6c cenc 
fois fa lettre , cette quit- 
tance & cette main>levée. 
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Cofmonic à qui fcs cha- 
grins V ^ ^cs inquiétudes 
n'avoienc pas permis de 
dormir toUce la nuic , & qui 
dormant le matin s-écoit 
c veillée au bruit que l'on 
a voit fait en frappant à là 
porté , de à ccluy : qu'a* 
voient fait les hôiffîers eii 
(bïtant , fc leva proœpté«î 
ment , SC prenant fà robbo 
de chambre vint dans le 
Keu où eftoic > iJraiiie , & 
la trouvant en relisant là 
lettre ' qu'elle y enoit de 
recevoir , elle l^y^ dcmân'!' 
4a% en femoc^uan^t ^^^^sr 
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Ci ccftoic un courtier de la 
part de'la Providence, qui 
luy avoir apporte la main- 
levée de la garnifoni Ouy: 
Madame , luy dit la Roche, 
qui avoir dontié le paquet 
à Ûranic , ôC qui écou- 
toitâttentivemenrcç qu'el- 
fe dilbît à Cofmonie: ouy 
c'eft im ange qui m*a don- 
né ce paquet , & il n'cft 
pas permis à' un homme 
d'eftrefibeau. Ouy , Ma- 
dâitie , interrompit Uranic, 
c'eft un courrict^dola Pro- 
vidence, qui. a apporte la: 
qa^ctâtic& 4^ xoùxc t^xe 
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& la main-levcc de la fai- 
ne de vos meubles. En- 
fuittc elle luy prefenta la 
lettre & Ja quittance! 
Cofmonic ne les eut pas 
(îtoftleùës, que foupiraot, 
Icyant les mains au ciel , & 
fondant en larmes, die dit 
à Ifranie qu'elle ctoit pei 
netréc d'une douleur G, vi- 
ve , que rien ne pouvoit 
l'égaler d'avoir infultc par 
Tes difcours impies & fu- 
rieux la divine Providence, 
dans le temps mefmc qu'ct 
le luy avoic plus d'obliga- 
tions i8c qu'elle 1 accabloic 
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de Ces bienfaits. Ouy \ 
continua - t'elle en pouf' 
Tant mille (anglots : je fuis 
beaucoup plus à plaindre» 
que je n'étois, auparavant. 
Je Tens au fond de mon 
cœur des repentirs &: des 
remords qui le déchirent, 
ôc qui Lurpauent de beau- 
coup couttes les peines, 
que la crainte de voir ven- 
dre mes. meubles , me 
caùfoit. 

Uranie rcprefenta à Cof- 
monie,, que la divine Pro- 
vidence avott plus de dif* 
poûcion à la douceur & à 

la 
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la c/emence y qu'a Ja jufli-* 
ce 6c à la punition de nos 
pechcs,&: qu'un vray repen- 
tir efloic capable de luy 
faire avoir le pardon de 
fa faute , tC de fon erreur. 
Après cet entretien d'Ura- 
nie &; de Cofmonie, elles 
Ce demandèrent plufieurs 
fois l'une à l'autre , qui pou-^ 
voie avoir paye cette taxe^ 
•& obtenu cette niain-le> 
vée. Ce laquais interroge 
plusieurs fois fbutenoic 
toujours qu'il falloit que 
ce fut un Ange , qui luy eût 
femis le paquet. Gofmonijg 
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& Uranie ne pouvant k 
perraàder^ que Dieu eût 
rait un femblable miracle 
en leur £arVeur, & au fur-* 
plus ne ppurant pénétrer 
par qudle perfonne , & 
de quelle manière cette 
taxe aroit efté payée, SC 
refvant inutilement , el-' 
les fe dirent pluûeurs cho- 
fcs qui n'a voient aucune 
vray - (emblance , & fe fc- 
parerent fans avoir pu rien 
découvrir de la vérité. 
Uranie (îiivant (à coutume 
d'aller tous les lours dans 
l'apparcemenc de C/itandrei 
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y aila ce sKicfme jour ., ££ 
ne manqua |»as deluy dire 
ce qui s'efto^ic pafTé^ & de 
lui demander ce qu'il pen» 
foie de cec Ange prétendu, 
de qui lé laquais diCoic avoir 
receu le paquet ^ÔC ce qu'il 
penfoit de celuy^ qui a voit 
payé la taxe de Cofmonie. 
C'éft , belle Uranie , ( repar- 
tit Clitandre) i'amoui: que 
vos beaux yeux infpirenr» 
qui a fait ce coup. Uranie 
rougit à ce diicours , àc 
voulut (brcirde Ja cham- 
bre où eftoit Clitandre. 
Mais il lui parla avec j^es 

F ij 
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/êacimens (î tendres &: fi 
pleins de refped ^ & luy fît 
ii bien entendre qu'il avoit 
nies choies de conièquence 
a lui apprendre ,qu'c[lç ref- 
ca dans (à chambre , bL 
qu'elle lui accorda l'audien- 
ce qu'il lujr j demandoit. 
Il lui avoUa qu'il avoit en- 
tendu les converfacions 
qu'elle avoit eues toutes 
Jes nuits avec Cofinonic, 
à caufe de la proximité des 
chambres , oxi ils eftoient 
.couchez , ÔC lui en deman- 
.da pardon \ il lui die qu'il 
^yoit eftc charmé de la 
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beauté de fes fentimeflcs dC 
dé celle de fon efpric , qu il 
y avoit remarqué toutes les 
qualités^ que les femmes 
ks plus acc^omplies pofTe- 
dent, & qu'elle n*avoit au- 
cun de leurs deffauts , que 
ces fortes de défauts Ta* 
voient autrefois degoufté 
du mariage , & que ces qua- 
lités lui aboient fait con- 
cevoir l'envie de fè marier 
avec elle, au cas qu'elle 
voulut y donner fon con- 
fentementj que s'il avoic 
une couronne, il lui met- 
troit fur h tefîe , &c croi* 

F iij 
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roit ne la pouvoir mieux 
placer i qu il avoir vingt 
mille livres de rente, que Cx 
elle vouloir les accepter» 
elle en edoit la snaitrelTe» 
& pouvoir en dilpofer. U- 
ranie remercia Clitandre, 
lui dit qu'il làlloit qu'il ne 
la connut guercs pour a- 
voir pris àç% fentimens 
auflî avantageux pourelle^ 
qu'elle lui eftoit fort obli- 
gée de Tiionneur qu'il lui 
faifoit, qu'elle lacceptoic 
avec plaiôr , mais qu'il fàl- 
loit auparavant qu'elle en 
parkft à Cofmonie Ca pa- 
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' rente , qu'elle regardoit 
: comme (à mère. Clitandre 
luy repartit qu'il ne cro- 
, yoit pas qu'elle luy fut 
I contraire , &; continuant 
il lui avolia que par les dif- 
cpurs qu'elle lui avoir te^ 
nus, par les converfâtion$ 
qu'elle avoir eues avec 
, Cofmonie , pendant plu- 
sieurs nuits , 6c qu'il avoic 
entendus de Ton lit » il avoic 
appris la taxe de Cormonie, 
la faifie de Tes. meubles ^ 
&: la vente qui en dévoie 
eftre faite , & que pour 
prévenir ce malheur, il a-^ 

F* • •• 
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voir écrit à t^aris à un de 
Tes amis par un de Tes la- 
quais de payet cette taxe, 
d'en tirer quittance, d'ob- 
tenir la main-levée de ta 
faifie ^ ÔC de l'envoyer par 
fon neveu de la manière 
que la chofe avoitécéexecu- 
tée. Enfuite illuy demanda 
pardon de l'artifice qu*il 
avoir joué en cette occa- 
fion pour l'émbarafTer. U-. 
ranie de fon codé lui té- 
moigna beaucoup de rc- 
connoiflance de fon pro- 
cédé, te du fcrvice qu'il 
avoir rendu à Cofmonie, 
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& l'en remercia -, & pour le 
divertir, elle luy fit un 
portrait de ringenuitc du 
laquais , qui avoir reccu le 
paquet de foii neveu, dC 
qui avoit toujours foutenu 
que c'eftoit un Ange, qui 
le lui avoit remis. Elle lui 
raconta enfuite les viûons 
de Co^monie & d'elle, pouc 
deviner qui pouvoir avoic 
envoyé ce paquet ,& com?- 
tnônc il ne leur eftoit ja>» 
jtïiais venu dans Tclprit que 
ce fut luy., V / 
^ : uranie ayant quitté cli- 
taxukealla direà Cofmôuiej» 

ï V 
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qu'elle /^avoic quiavoitcn* 
voyc ce paquet , Ôi lui ra- 
porta tout ce que CHtan- 
dre luiavoitdit. CoGnonie 
Ce rendit auffitod dans la 
chambre de cUtandre , lui 
tefmoigna beaucoup de re- 
çonooi/Ence du^ Êivice 
qu'il lui avoic rcndii^ &: 
l'en remercia» CUtandre lui 
dit que ce qu'il avoit fait 
pour elle, cdoit très peu 
de chofes pour la gracQ 
qu'il vouloic lui demander» 
qu'il fçayoit qu'Uranie a«* 
voit beaucoup de confide- 
^atioiL ÔC d'eilimc pour 
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die & pour Ces avis , qu'il, 
la prioit de lui patler en fW 
faveur , & de lui faire agré- 
er qu'il devine fbn époux. 
Cofmonie lui repartie 
qu'elle eftoic trop bonne 
parente d'Uranic , qu'elle 
iaimoic trop tendrement^ 
qu'elle avoit trop: d'atw* 
ehement pour Clitandrc Se 
qu'elle lui avoit trop d'obli;> 
gâtions, pour ne pa$ co»^ 
sribuer en coût ce qu'elle* 
pouroit à ce Mariage. Cfi^ 
tandre de Ton codé lui re-*^ 



j^rtic qu^u ea ^roic tou^ 
ce Qh» vie ^ne fenôble jC9>^ 
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connoi/Tance , & qu'il ne 
Toublieroic jamais. CofmO' 
nie n'eut pas (îcofl: quitté 
Clitan(lre,<j[uelle revint à 
Uranie. £Iiela trouva fon- 
dante en larmes, en difanc 
qu'ay-je donc fait-, divine 
Providence, pour m'àcca- 
bier aind de tant de gra* 
ces? & enfuite fe levant de 
de^'us un fauteuil , où elle 
eftoit aflKè , & quittant 
Cofmonie, elle alla dans 
la^ chambre de Clitandre 
les yeux encore tout baiw 
gnés de larmes, & lui die 
fju'il ne dévoie point pcn«^ 
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fèr a fcpoufer , qu'elle n a- 
voit pas touctcs les qua— 
Ikcz qu'il avait eru voir 
en fa perfonne, qu clic n'a- 
voit pas de biens , que c e« 
toit ce que l*on confidc- 
roit dans le mariage , quti* 
répoufanr if pou voit fb- 
faire des affaires dans fîi 
famille, & s'y rendre odi- 
eux y qu'eJlc n'cfloit pas di- 
gne de Thonneur q-u'it 
Voutôit lui faire, & que 
ce n'eftoit qu'un pur effec 
de f€s bontés. Clitandrc^ 
ky repartît qu'elle fe ref- 
fowfiat de k proie- 
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qu'elle iai avoit donnée 
de l'cpoufcr , au cas que 
Cofmonie Tagrcaft , que 
Cofmônie lui avoit donné 
fon agréement, ÔC qu'ain- 
fi elle ne pouvoit plus s'en 
diedire fans tnfîdelicé , &: 
(ans parjure. Au furplus 
que le prix de fës qualités^ 
& de fes vcrcus furpaffott 
de beaucoup celuy des 
biens qu'il pouvoit avoir^ 
Se qu'il fe foucioit peu de 
«ouc ce que pouroit faire 
E Éamillc. Enfin Clitai^ 
dre lui dit tant d'autres 
ioon^ raifcûs, ^*clte cpa^. 
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&r3cic à iepou^èr^ <|uand 
il voudroic. 

La fàcisfa<SI:ion de la pye 
que ce conlèn Cément d'U- 
ranie donna, à Clicandrc 
produidrent unfi boacffec„ 
qu'en peu de temps il fe 
trouva entièrement gucry^ 
^ en cilac de partir pour 
Paris ^ afin: de. donner les, 
ordres neceifaires pour fôm 
mariage. V^ partie aprcs^ 
avoir afTuré Tjranie de rc», 
Tenir dans ères peu de 
temps y &: après avoir prie 
Cofmonie d'a01â^e£ à lïk 
celebcaôoa de iba xnami» 
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gc & éîy ferviE de merc 
à Uranic. 

Cofmonic après le dé- 
parc de Clicandre, raifon-i 
nanc avec Uranic fur les 
belles qualités & le meri- 
ce de clitandre â£ fur cour 
ce qui leur étoit arrive , ôC 
ne pouvant le concevoir, 
ïuy faifoic voir foh admi- 
ration & fà furprife. Ura* 
fiic de fbn coftc luy tc'- 
tnoigna qu'elle n'y trouvoiir 
rien d'extraordinaire , ô£ 
<juc hoD en voyoit tous 
ks jotirs de femblables 
^aos ia conduicedelaPra*' 
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vidcnce en faveur des gens 
qui y avoicnt une entière 
confiance. Quoy? luy di- 
Voit Cofmonie , vous avcs 
crû que la Providci^ce me 
tireroic de la malheureufè 
affaire que j avois , & qu'el- 
le auroic foin de vous fai-« 
re avoir un écablilTemenc 
àufli avantageux f Ouy » 
Madame , j*en ay ctc pcr- 
fuadée , repartie Uranie : je 
n en ay pas douté un mo- 
ment , dans Tindant me(^ 
me que les Huiffiers fe 
mettoienc en eftat de faire 
porter les meubles au plus 
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prochain marché. Uraniè 
die vray , Madame , inccr^ 
rompit le Laquais qui a« 
voie rcceu le paquet, & je 
me (ôuviens que dans ce 
mefme momenc elle pria 
les Huiliers de retarder 
quelque temps » comme fî 
elle avoir fccu ce qui dé- 
voie arriver. La. curiofité 
de ce Laquais à écouter 
tout ce que Ton difoit , &: 
fon ingénuité firent rire 
Cofmonie & Uranie. En» 
fiiitte Codnonie demanda 
à Uranie comment & fur 
quel fondemenc elle avoic 
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; pu concevoir une fcmbla- 
. ble pensée , &c une efpe» 
, rânce û. éloignée de toute 
apparence. Sur les traits 
de l'hiftoire fainte , repli-» 
qua Uranie y que |e vous 
ay raportez^^ fur pluit* 
eurs autres que |'ay ouy dire 
au Monaftere des Religi* 
eu(ès de la Providence , &C 
dans leCquelrceux qui ont 
imploré la divine Provi- 
dence» en ont receu des fe- 
cours niervcillcux j &:plus 
furprenans. Témoin Agar, 
Cette fervante manque de 
refpcd pour Sata fa mai- 
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trcfïc, Sara s*en plaignit â 
Abraham fan mafy , qui la 
rendit ifnaiftrefle de ladef- 
tinéc d'Agar. Enfuite A- 
gar fe recira de k maifon 
d'Abraham, Cette malhcu- 
rcufc après avoir efté en 
divers endroits , vint dans 
un bois 5 & fc trouvant 
dans la dernière necefUtè, 
elle eût rccoufs à la divi- 
ne Providence , qui fe ren- 
dant à Ces prières lui eU' 
voya un Ange , qui lui con- 
fèilla de retourner à 5arâ> 
de s'humilier devant elle, 
ôcde lui demander pardon* 



Elle (ùivit ce confeil. Sara 
lui pardonne , la remet dans 
fbn premier eftac, & faic 
ainfî ccfïcr fcs malheurs.. 
Témoin encore la chap 
te Sufannc. Deux viieillar ds 
l'accufenc d'adùltere j en 
haine de ce qu'elle n?^i;f oie 
pas voulu latisfeiîre lêift 
lubricité , ÔC la font con*- 
damner à eftre lapidée. 
Conduite au fliplicé , elle 
implore la divine Proyt- 
dcnce. Daniel , Jeune en- 
fant , l'arrefte & la com- 
pagnie qui la fuiVoit pour 

aiFifter à Texecution. U dk 
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qu'elle eft innocente , 6>C 
que les deux vieillards font 
des calomniateurs. Cet en- 
fant (c fait croire: interroge 
feparément ces deux vieil- 
lards fur le fait du lieu , 
où ils pretendoient que ce 
crime a voit ctc commis. 
L'un dit que c'ëtoit fous 
un arbre , dont il (pecifia 
le nom s & Tautre dit fous 
^un arbre , au quel il donna 
un autre nom*. Cette con- 
cradidion fit découvrir 
leur calomnie^ bc l'inno- 
cence de Sufanne : tWc fut 
^iecharsie de raccufatioii. 



^les vieillards furent con- 
damnés & exécutés en (à 
place. 

Témoin enfin la Veu- 
ve de Sarepca. £iie luy de- 
manda un morceau de 
pain > elle s'en deffendit 
ûir le peu de farine qu'el- 
le avoic , & la. grande di- 
fecce de bled du pays , en 
difanc qu'elle n'en avoic 
que pour en faire une fois 
du pain pour elle U. pour 
Ton fils , après quoy ilfaloic 
mourir de faim. Le Pro« 
phéte luy dit de cuire du 
pain, de iuy en donner^ fiC 
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d'avoir confiance en la Pro- 
vidence. Elle luy obéit & 
lui aporca le pain : il en 
mangea avec elle & /on fils: 
&ce quieftde merveilleux 
eft qu'elle fit plufieurs 
pains , & que la farine ne 
diminuoic pas. 

Uranie rapporta d*unc 
manière fi fincere Ôc fi per- 
fuafivc ces traits de l'Hif- 
toirc Sainte , que Cofino- 
nie n'ofa plus en douter , 
ny des fecours de la Pro- 
vidence. 

Clitandre impatient de 
revoir Uranie , & de la 

pofledcc 
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pas un moment à termi- 
ner Tes affaires. Il revint 
promptement la tirer de 
fa fblitude , & l'emmena à 
Paris avec Cofmonie dans 
un équipage magnifique j 
ou eftant arrivé il n'oublia 
rien de tout ce qui pouvoit 
fervir à la grandeur, &: à 
la magnificence de leur 
Mariage , qui fut célébré 
peu de jours après en pre- 
(ènce de leurs familles ÔC 
d'un grand nombre de 
gens de qualité; 

Cofmonie fut une des 
petlbnnes qui vit avec le 

G 



pJttj àt joyç. , & de filaifir ( 
^ imi'iiagc. Par le contrac ' 
dk kw^donnà la meilleure 
psuTAte de i^s bieo&> & en- 
foit<ï vivemetu: pcnecr^G 
4^ bontés (^ des grâces 
<k Ift Ptoriidence , elle (è 
i*çtira dajos le Monaftere 
de; Religieiifçs de k Pro- 
^ijàçneç:^ aà elle vit avec 
^aucojup de pieté 6c de 
vernu, £c laida ainâ la Ro- 
che fon laquats^ au Service 
d'Urooiç, 

Le MaçÎAge qui raleotJD 
& qui diroijiuë la vivacité 

4és^ içntJiments ck$ coeurs 
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des gens mariez, produifîc 
un efFeâ contraire dans 
ceux de clicandre ôc d'u* 
ranie , 6c ne fervit qu'à aug- 
menter leurs tendrefTes &i 
leur amour. Jamais Amanc 
n'a eu tant de pafïlon pour 
fa makreflé, que Clicandre 
en a eu pour fa femme -, fie 
jamais maitreiTc n'a eu tant) 
de douceurs & de com« 
plai(ànces pour Ton amant,: 
qu'Uranie en aeu pourfbtn 
mary. Clitandre edoit uni~> 
quement occupé à cher* 
cher ce qui pouvoit di- 
YCitir àc faire piaidr à u-: 

G ij ^ 
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ranie. II aimoit la coraç- 
die ÔC l'opéra, il vouloit 
l'y mener tous les jours , 
quoy qu'Oranic le priaft de 
la difpcnfer d y aller. Un 
jour qu'il la preffoit plus 
fortement qu'à fon ordi- 
naire. Elle lui dit quelle 
eftoit prefte de faire tout 
ce qu il voudroit , 6c que 
(bn plus grand plaifîr ef- 
toit de le fatisfaire , tc de 
lui obéir*, mais que fans 
cette raifon , elle n*iroit 
point à la comédie ny a 
l'opéra , que ces fortes de 
divertilTcmens n'eftoient 
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pas de fon gouft , & qu'el- 
le avoit appris au monas- 
tère des Religieufes de la 
Providence,quc c'eftoicdes 
écoles de galanteries ÔC de 
coquetteries , qui ne fer- 
voient le plus fou vent,qu*à 
corrompre les (cntimens 
du cœur^ bC la pureté des 
inœurs d'une femme. Cli- 
tandre avoir trop de corn- 
plai(ance pour Uranie l 
pour indfler davantage 
à luy vouloir donner ces 
fortes de divertiffemens, 
après ce qu'elle lui avoit 
dit* Et peu s'en falut qu'il 

G 11) 
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ne les haït lui mefine à 
rexemple d'Uranie. Il oc- 
çupoic entièrement ion cC- 
prit à chercher dés fujets 
de divertifTemens pour el- 
le ,&; il n*eftait jamais plus 
fâtisfait , que quand elle 
efloit fendble aux plaifirs 
qu'il vouloit lui donner. 
II s'avifa d'une ailèz plai- 
(àntechofè» qui fut de dé- 
couvrir ce qu'cftoient de- 
venus les amans , qui a- 
Voicnt voulu l'cpou(èr 
chez Lupanie ^ & de f^a« 
voir leurs hiftoircs pour 
en diyertir Uranic par le 
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ttcxt qu'il lui en feïoit. Il 
lui âpi'ic que t^ubUciin et 
iînandèr <|ui l^i avott 
voulu donner une mâîlbi!! 
meublée & fix rïiilk li- 
vres de pention , eftoit ûA 
-débauché ^ ^ui changeoit 
tous les trois mois de fil- 
les ^ de maicf elTes , Zc qui 
uu moindre chagrin > 5c à 
la moindre jaloufie leur 
faifoic une querelle d'Aile*, 
mand^ &: les faifoic ren^ 
fermer au Refuge , 8c qu'il 
y en avoit adueliement 
trois. A l'égard du Mar* 
quis qui vouloir paiTer uti 

G* • •• 



contrat de mariage à Pa- 
ris avec Uranic , par le 
quel il rcconnoiftrpit avoir 
reçu d'elle cent mille li- 
vres , &c qui vouloir rem- 
mener à fa terre pour le- 
poufer, il lui dit qu'il eH- 
toit marié , & qu il cftoit 
feparé d'habitation d'avec 
fa femme, que c'cftoit un 
fol & un prodigue , dont 
les biens elloient fubfti- 
tuez, & qui ne joui^Tôic 
que d'une penûon que fa 
femme lui donnoit tous 
les ans , &: qui cftoit 
jours mangée par avance^ 
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qii*il n'avoit eu d'autre in-, 
tention , que de tromper 
Uranie, comme il avoit 
fait pludeurs autres pcr- . 
ioDfïes , qu'il avoit feint 
d'époufer avec te minifte^ 
re d'un valet de chambre,, 
qui eontrcfaifoic Je Prêtre» 
££ i^iÇoït de prétendus 
mariages. Il lui aprit que 
Lupanie contimrant à fai- 
re jouer à des jeux défen- 
dus , avoit eftc furprifc par 
les officiers de police, qu'el- 
le a Voie cfté condamnée z 
une amende de mille cf- 
cus, ô^ pour des récidives 

G V 
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qu'elle ayoic eilé chafTée 
de Paris par une lettre 
de cachet. £nfin il lui dit 
qu*Oronte, après quelle 
eut quitté Paris^ s'eftoit re- 
tiré à la Trappe 4 que Ton 
Qucle l'y avoit elle cher- 
cher, ô£ l'avoir ramené 
à Paris fous TeCpoir de lui 
Ênire cpoufer Uranie , qu'en 
(ùice Ton oncle eftoit mort 
& lui avoit donné par 
un teftamenttout Ton bien. 
Ce Difcours fit rougir U- 
fanie ^ & lui donna de l'é- 
motion dontClitandres'a- 
perceut fans lui en rien té- 
moigner. 
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Dins le temps <^ Cli- 
tandre fe donnoit divers 
lAoavemctis pour divertit 
ain{îUrânie> la fortune ja-» 
loufe de leur bonheur vint 
le traverfcr par un coup 
aufli impreveu que crueL 

Le nouveau Minière à 
(on événement au minifte-* 
ït, aprenancqu^au prejudi-* 
ce desintereA&de Sa Ma« 
jefté , ôc de fon fervicc » 
plufleurs bons OfHciers de 
guerre s'en eftoienc reti- 
rez ( prétendant qu on leur 
a voit Élit }n)a(^ice dans la 
difpoâcion des en^plois de 

G v\ 
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guerre, en ce que Von y 
avoit palfc des Officiers 
moins anciens & d*un 
moindre fervicc qu'eux ) 
voulue en (âge politique 
les y rappcUcr, & à cet 
effet il engagea le Roy à 
difpofcr en leur faveur des 
emplois, fcmblables à ceux 
qu'ils avoient manques» 
Clitandre fe trouva du 
nombre de ces fortes de 
bons Officiers-, Ce qui fie 
que le Roy luy envoya 
un brevet de Colonel d'un 
régiment de cavalerie , 
pour fervir en Catalogne 
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fous Mbnficur le Duc de 
Noaillcs. Si cette éléva- 
tion coucha agréablement 
Clitandrc , il ne laiffa pas 
Beanmoins d'en (ôufFrir^ 
lors qu'il vit qu'il falloit 
fe feparer d'Uranie. 11 ne 
fcavoic comment luy fairc^ 
fçavoir , & il fut pluficurs 
tours fans pouvoic le dé- 
terminer là-deflus. Cette 
malheureufe incertitude 
le jetca dans une mélan- 
colie fi profonde , qu*U ra- 
me s'en apperceut bieri- 
loft. Un jour qu'il eftoic 
auprçi d'Utanic . plus rcf- 
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veur &c plus mélancolique 
qu'à Ton ordinaire , elle lui 
dit en fejetcantà Tes pieds^ 
ÔC lui prenant la main qu'el- 
le baifa Sc qu'elle baigna 
de (es larmes: Que vous 
ay-}e fait pour me rendre 
ainfi indigne de yoUre 
confidence ? depuis quel- 
ques jours vous ne me 
parlez plus avec la mefme 
ouverture de cœur , que 
vous faifici autrefois. Vos 
carreiïes n'agiffent plus 
avec la mefme liberté , àc 
ine parroiifent contraintes 
&; forcées , ÔC vous ne tece- 
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vez plus les miennes avec 
cette mefme complaifance, 
&C cette tendrelTe, donc 
j'eftois charmée. Encore 
une fois que vous ay-jc 
fait? eft-ce que vous ne 
m'aimez plus ? Clitandrc 
relevant auflitofl: Uranie» 
&C la plaçant dans un fau- 
teiiiljlui repartit : Que vous 
efles injufte. Madame» 
loisque vous me faites de 
fèmblables reproches, ÔC 
que vous nre dites que je 
ne vous aime p{us? belasf 
Madame, fi je vous avois 
jnoins aimée , vous auriez» 
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{^k plutod moiir /^cret* 
C'cft pour vous trop ai- 
mer que je l-'ay gardé {l 
longtemps. Madame, con- 
tinua cil , il faut nous (e- 
parer, ÔC peut-çftre pour 
tou|ours. LeRoy, la gloiw 
re & mon devoir me lor- 
donnent. Jugez après cela,. 
,fi i*ây eu raifon de vous 
cacher ce fècrcc. Quoy \ 
repartit Uranie en foupi- 
rant » àC en Canglotanc , y 
a t-il des ordres fuperieur» 
à. ceux è&k facremenc de 
mariage cpi iious a nais 
pour couiours > naai^ non,. 
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Clicandre, continuà-t'elle^ 
vous efles comme les au- 
tres hommes, donc lesa- 
mours n'ont qu'un cer* 
tain temps. Ouy , injufle, 
reprit-il , ouy , cruelle •, je 
yous aime- plus que je n*ay 
jamais fait , 6c puiique 
vous le voulez , je renon- 
ce au brevet de Colonel, 
que le Roy m*a donne, ÔC 
au fervice qu il veut que 
je lui rende en Catalogne. 
Et c* cft vous feule. Ma- 
dame, que je v^ux fervir 
toute ma vie. Que m'im- 
porte tout ce que dira 
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l'armée , la Cour , & tôu* 
ce la cerre enfemble , pour- 
vcu que je vous obeiiTe & 
que ]e vous fàcisfafle ? c*eil 
donc là 4 Clicandre ( re< 
partit tjranie ) le fecret 
donc vous me faiCîez mif- 
cere, à ce que je vois , je 
ne fuis pas (i malheureufe 
que je croiois , puisque 
vous n*avcz pas ccffé de 
m'aimer -, ouy , je con- 
(eus volontiers à rdcva- 
cion de voflre fortune 6£ 
de voilre gloire aux dé- 
pens de mes plai/îrs 6i 
de mon. repos ^fic je vous 
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pardonne cous les mouye* 

mens qu'elle vousinfpirc. 

Dans le temps qu'Ura- 

nie parloic ainfi^ Ciitan- 

dre receuc une lettre qui 

luy ordonnoit de fe ren« 

dre incefTamment à Ver- 

(àilles pour y recevoir \çs 

ordres de Sa Ma j elle. Clt- 

tandre partit auHitoft ^ & 

receuc les ordres qui por- 

Coienc de partir dans le 

moment pour (è rendre en 

Catalogne à la tede duRe* 

glment que le Roy luy a- 

Voit donné. Ce fut alors 

qu'il reffcntit vivement la 
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fêparation d'Uianie. Il vie 
b CQ qu'elle ne pouvoic fe 
faire lans un torrent de 
fànglots & de larmes de 
part & d'autre : ÔC pour 
en épargner une partie, il 
trouva à propos de pren^ 
dre congé d'Uranie par é« 
crit : ce quil Et en ces ter •• 
mes s 

Qitandrc a Vranie , 

^jiT été très bien receu 
^ dtf Roy , C5 // m'^t OY' 
4onné de partir mcejfaf»' 



1 
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tnent four la Catalogne, Je 
ne ffay pas fi fans 'votre 
avetê il auroit été obéi fi 
exaBement^ne connoijfant 
point d'ordres fuperieurs 
auk 'vôtres. Si je métoisfen. 
ti plus de fermeté ,j aurais 
été prendre congé de 'vous 
en perfonne ; mais , Mada- 
me» comment aurois -je pu 
le faire , puifque la feule 

pen fée m" en fait frémir » ^ 
me jette dans un abatte-' 
ment fi grand t que m a rai- 
fon s'égare à ce feul reJJoU" 
'venir, ^dieu , Madame , 
ne nous attendririons pas 
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davantage* Souvenes 'vous 
fiulementéjue dans tous les 
momens de ma *vse , mon 
efprif nejt rempli que de 
votre mérite ^ de vos 'ver- 
tus: Que mon cœur ne hrU' 
le me de votre amour , ti 
que mes avions rt ont £ au- 
tre but que celuy de vous 
flaire, t/idieu ^ Madame t 

adieu, 

Qlitandre. 

Uranie fut (ènfiblemenc 
touchée à ledure de cccte 
lettre , 6c la baigna de Tes 
larmes^& enfuitte rapellant 
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(à rai(ba^ elle répondit à 
C6CC^ lettre en ces termes ^ 

Vranie à Qitandre* 
BElSSFSaungyand 

fonne \ mais faime encart 
plus *vêtre gloire , parcequé 
Ufç^J qi* elle 'VOUS, efi: fl»s 
chère éfue *ïj6tre perfonnem. 
Vous a'vés eu raifon^ lors 
que 'VOUS aves cru que Je 
ferois fenflblement touchée, 
de njos derniers adieux. e». 
les faifant vous -même. L4^ 
feule levure de *votre. let* 

tre m'a fi fort auendriff ^ 
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que fen fuis demeurée im^ 
mobile fendant quelque 
temps , ^ fans le fecours 
de ma raifon» je naurois 
fû 'VOUS faire réponfe» fj 
qui nia le plus confolée ^ efi 
quelle m'a repre fente que 
vous rnaimeriés autant ah' 
fent que prefent , CJ* que 
vôtre efprit ne ferait oçcu* 
péque de moy. jidieu , Cli' 
tandre : allés travailler à 
Une gloire, qui vous rende 
immortel dans ïhiftoire , 0* 
fbyés perfuadé que mes fen- 
timens ne cèdent en rien à 
é» grandeur des .'vd très*. A' 

dieu 
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dieu QUtandre ^ miUt. 
^ mille fois adieu* 

Vranie ■ 

Pendant qu'Oranic ea- 
chetèoit cette lettre , là 
Roche qui eftoit lors la- 
quais d'Oranie,lapria d'a- 
gréer qu'il poriaft cette 
lettre à Clitandre , & qu'il 
aîlaft le (crvir en Caralô- 
;gne. Elle * y conCbntit , 
Lucrèce fa femme de 
chambre %'y oppofapar rat- 
tachement qu'elle avoit 
pour la Roche. Les pro- 
meiTes qu'il lui fît de lu;^ 

H 
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écrire fouvcnc ce qu<s fe^ 
roic cUcandre , Se die luy 
apprendre les nouvelles de 
ce pais-là, lui fîrcnc don- 
ner Ton confencement. iLa 
Koche arrivé à verfailles 
remit la leccre à Clicandre^ 
qui la lût avec toute la 
fendbilité poHlble. Il le 
receut à fôn fer vice ^ &C 
partit pour la Catalogne , 
où. il fe détermina à faire 
(on équipage, les chevaux 
y eflant beaucoup plus 
beaux S>C à meilleur man^ 
çhé qu'ailleurs. 
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PROVIDENCE. 

TROISIEME ET DERNIERS 

PARTIE. 

LITANDREnc 

perdit point d oc-, 
cations pendant (on 
voyage à écrire à 
Uraniè; U U^^^^ic à lu/ 

1 
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faire refponfc , & ils eurent 
cette confoiacion jufqu'à 
ce qu'elle fût interrompue 
par une ayanture autant 
finguUere , que malheu- 
ïeufc. 

Clitandre arrivé à Gi- 
ronne une des principalles 
villes de Catalogne pen(à 
à faire Ton équipage. Il y 
apprit que U veuve du 
Colonel, dont il avoic la 
charge , cherchoit à ven* 
dre céluy de fon mary , 
& après lui, avoir rendu 
les civilitéz qu'il croyoit 
lui devoir, il lui Et dire 
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qa'il eiloit preft d'achcptct 
ce qu'elle en voudroic 
vendre. Philinte , qui cft 
le nom dé crtce veuve , 
le rendit maîftre du prix 
dé réquipage. Elle elloic 
jeune, bien faitte 6c a- 
voit de refpric -, fi bien 
qu avec Tes honneftecës, &: 
Tes bonnes qualitez , quoy 
quelle nefuft point belle, 
elle ne laifTa pas de gagner 
leftime de clitandre. 

L cqiiipage de Clitandre 
eflant fait , il joignit Tar- 
mée , 5c après avoir rendu 
Tes devoirs à Monfîeuc b 

Hii| "^ 
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Duc de Noailles , il (è £c 
reconnoiftre Colonel du 
régiment , que le Roy lut 
avoit donné^âc comme l'ar- 
mée eftoic en quartier de ra* 
frairchiflement « clitandre 
£è retira à Gironne auprès 
de cette veuve , qui eftoic 
la feule per(bnne qu'il con* 
noiffoit en ce pais-là. Le 
procède honnefle de CU- 
tandre ÔC de Philintc fît 
un commerce entre eux 
de fbcieté ic de plaiûrs» 
qui dégénéra en peu de 
temps dans le cœur de 
Philinte en amoai^ pour 
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Clicandrc j 6c pour luy 
plaire, elle refolut d'ufer 
de toutes fortes de {Irata^c 
gêmes & d'artifices , ôc 
pour y parvenir elle com- 
mença par lui dire par 
forme de confidence, que 
fon cœur eftoit tout neuÇ 
& a'avoit jaimais aimé f 
que fa- famille Ta voit fa« 
crifiée en lui faifanc épou- 
fer fbn mary, qui eftoit 
un vieillard, dont toute 
l'occupation Ôc le pl^ifîr 
eftoient dans le tabac , le 
vin & l'eau de vie. Elle 
ajouta qu'elle n'avoir pas 

H iiij 
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laKTé d'avoir pour luy coit^ 
res les hpnnefteccs ôc les 
complaiGinccs pofHbles : 
t]ue ce n avoir pas efté fans 
beaucoup fbufFrir, qu'elle 
avoir efté bien - malheu* 
rcufe d'avoir eu un (cm- 
blable époux , & que (î 
elle avoir eu GlirandTe , 
elle auroir elle la plus for- 
tunée de rouresles femmes. 
Clirandre qui de fon cofté 
n'avoir Telprit & le cœur 
remplis que de fa femme, 
fir fi peu d'arrenrion fur 
ce que lui die Philiiice y 
m'il ne vit pas. où clk 
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voûloic aller 3 & fans s'ea 
défier , il lui fît confiden- 
ce de (on codé des amouts 
de fa femme y lui en fie 
un' porcraic très avanta- 
geux , 6c lui lut toutes les 
lettres qu'elle lui avoic 
écrites ,. avec tant de 
delicatefTe de cœur^ que 
Philinte en conceut une 
jaloufie fi violente , qu'eU 
le prit là refolution de: 
faire fes derniers efforts» 
pour interrompre l'amouc 
que Clitandre avoic pour 
h» femme ^ &; inteixepta^ 
à- cet effet toutes les lettres^ 

H- V 
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qu'ils s ecrivoienc l'un \ 
l'aucre. 

Dans la fuite Clicandre 
voyant qu'il ne rccevoit 
plus de lettres d'Uranie,, 
en £uc fendblemenc tou- 
ché,. 6t croyant Philinte 
de fes amies , il lui faifoit 
conEdcnce de fes pen(ees< 
£c defesfentimens là delTus. 
Philinte de ion cofté fous, 
prétexte de fe divertir lui 
diCbit qu'U ne de voit point 
cftre furpris da< procédé: 
de. fa femme ^ qu'elle fe- 
xoit toute autre que les 
autres, E une abfence: de 
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trois mois ne l'aToit pas 
fait oublier , 5c luy ra« 
contoic finement pluHeurs 
traits d'hiftoires plaifantcs 
de femmes àc de ^Wcs , 
qui avoienc oublié leurs 
maris , ou leurs amants 
dans une abfènce d'un^ 
temps beaucoup plus coure 
que le ûen. Clitandre pre» 
venu en faveuE de fa fem» 



me ne pouvoit penleF une 
^mblable chofè d'elle^^ 
il croyoit plutoft qu'elle 
cftoit indirpûfée. Ce qui la 
valfuroic pourtant fur (« 
fantÇi^ eû.oic qu'à îotx de>» 
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parc de Paris il avoir char^ 
gé rant de gens de lUy 
en donner des nouvel}es, 
qu'il ne pouvoir conce- 
voir que 6 cela euft eftc', 
ils euffenc manqué à luy 
en faire fçavoir. Dans le 
temps' que Clirandre ef- 
toit ainfi agite de ces di- 
vers mouvemenSjPhilinte 
fut atreince d'une fièvre^ 
que les Médecins preteir- 
dirent guérir avec cfes. 
lignées &: du quinquina. 
Cette fièvre dura quelque 
temps fans faire voir fa 
«nalignicc-. cUtandre: ne 



«^ les fecours tno^îne^ itt 
quitta point le chevet de 
fon Ht , & il paffoiç„ les. 
journées &: les nuits eit 
lui donnant ^ts tifànnes,. 
fes bouillons & ks méde- 
cines. Pendant ce temps» 
m Roche qui ne slicconr- 
modoit pas dti genre dé 
vie de fon maître: , receut 
une lettre de Lucrèce , par 
hiquellc elle fè phaigpôic. 
à lui de ce qu'il ne luy? 
donnoit point de noir- 
vclles de Clitandire, com- 
me il' lui avoit promis,. 
êc le prioit de luy en faire 

%aYoir incefïamcnt £arc!t 
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quUwnien'cn avoir point 
receu de lettres depuis 
qu'ît eftoit à Giron ne , ce 
qui la jetcoic dans de très 
grandes inquiétudes» La 
Roche lui fit rcponfc que 
Çlitandre iè portoic bien> 
mais qu*il avoic pris une 
^ forte palTion pour Ja 
veuve du Colonel , donc 
il avoir le régiment , qu'il 
ne la.quictoic ny jour ny 
iiuit^ ÔC à prefent qu elle 
eftoit malade ^ qu'il ne dcs^ 
«mparoic point le chevec 
de foa lit , en^ luy rendant 
h& £e£ vices d'une ^dc>^ 
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malade j qu'il ne pôuyoit 
concevoir eonamcnt cJi- 
tandre avoir pu £aire une 
infidélité à Uranie Ùl fem^ 
me , qui eftoit & belle ^ 
pour une xnagotte telles 
qu'eiloir cette veuve j dont 
les yeux n'efloienr pas plus- 
gros que âcs prunelles ^ 
la bouche grande comme.- 
une gueulle de four , &c 
le corps plus (ec quum 
bâton* La maladie de Phi^ 
linte qui n'avoir paru aui 
commencement, que comb- 
ine une fièvre lente , de-^ 

yiât. unç. fievrç continua* 
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avec 6t grands redoublé^ 
mens ; ce' qui fie que les 
médecins la firent faigner 
au pied , êc lui donnèrent 
l'emetique , après lefquels 
remèdes ils reeonnurenc 
que c'eftoitune fièvre ma- 
ligne &: pourprée , Ô£ 
voyants que la malàdfe 
par Ton épuifement ne 
pou voie ehâfler le venin 
.& la malignité de ce pour- 
pre^, la condamnèrent & 
ïàbandonnerene comme 
»ne malad^î dont il n'y 
ayo-it rien à efpcreF. 
£hijiiue ic voyonc dans» 
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Teftat qui fait trembler les 
plus fcclerats , fc crut ob- 
ligée d'avouer à Clitandre 
l'infidélité quelle luy a- 
voit faite. Elle luy die ,' 
qu'au premier moment 
qu'elic Tavoit veu , elle a- 
voit été atteinte d'une pa- 
fion (i violente , que là rai- 
fbn n'en avoit pas été la 
tnaîtreflc : que connoiflànc 
Tarnour qu'il avoit pour (à 
femme , pour les brouiller 
de en faire profiter fon a- 
mour, elle avoit intercep* 
té les lettres qu'ils s'écoienc 
écnttes de part ÔC d'autre ,, 



& luy avoit voulu in/pirer 
que quelque nouvel enga- 
gement que fa' femme a« 
yoit pris , Tavoic fait ou- 
blier. £Ile le pria enfuicce 
de luy pardonner cette per« 
fidié , & luy remit les let- 
tres interceptées. Ce coup 
frapa fi vivement Ciitan- 
dre , qu'il ne put s'empc * 
cher de quitter brufque^ 
ment Philinte pour aller li- 
re en particulier chez iuy 
les lettres^d'Uranie , & dans 
le temps que Clitandre €• 
toit occupe à cette lei^ure, 
on vint 1 avertir que Phi- 
linte (è mouroit» 
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L'infidelicé de Philince» 
ou pluftoft le mauvais air 
que Ciitandre avoic pris 
au cheyec du lia: de cette 
malade, luy donna une fiè- 
vre fi. violente , qu'elle 
augmenta de jour à autre» 
Ce qui l'obligea à penfer à 
fes affaires. Il fit un tefta- 
ment, par lequel il donna 
tout (on bien à Uranie^ àC 
enfiiitte il liiy écrivit une 
lettre qu'il cnvelopa avec 
le teftament & les lettres 
interceptées par Philinte» 
& de tout il en fit un pa« 
quet à raddreile'd'Uraaie » 
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qu'il cacheta de fes armes, 

éc qu'il remit à la Roche 
avec ordre de le rendre a- 
près là more à Uranie , S^ 
mourut peu de jours après. 
Pendant le cours de ces 
funeftes Se malheur eùfesa- 
vantures en Catalogne , il 
en arriva d'autres à Paris 
auâî fingulieres que fur- 
prenantes. Oronte y é- 
eant après la mort de fbn 
Oncle , ne penlà à autre 
choie , qu'à fçavoir ce qu'c- 
toit devenue Uranie, & fa 
deftinée. Il àprit qu'elle c- 
mariée à Clitandre 4 & 
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qu'il 4toic €11 Catalogne , 
où il commandoit un Ré- 
giment. Orontc mouroit 
d'envie de la voir , 6C de 
luyr parler, il la vit plu- 
fleurs fois dans les Eglifes , 
&c elle luy parut plus bel- 
le & plus charmante qn*elr 
le n'avoit jamais fait. A 
l'égard de luy parler , il 
luy croit impoITible , parce 
qu'elle ctoic toujours en- 
fermée dans, fa Chambre, 
& ne voyoit & ne recc- 
voit aucune compagnie. 
Le moyen le plus fur qu'il 
put trouver , fut de gagner 
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Lucrcce fa femme de 
chambre , Se de la mettre 
dans fès incereds. £lle lui 
parue au commencement 
fort difficile ; mais à force 
de prefents & d'argent , il 
la reduifît au point qu'il 
voulue. Elle lui fît confi- 
dence de la manière dont 
Clitandre & Uranie a- 
voient vécu enfèmbie ^ de 
leurs douleurs en fe (èpa- 
rantjdufejour de Clitandre 
dans Gironne , du préten- 
du engagement où il écoic 
entré avec une veuve , lui 
fie lire la lettre de la Ro« 
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che fur la prétendue infu 
délité de Clitandre , lui >a- 
prit qu'il y avoit très long 
temps qu'Uranie n avoit re- 
ceu des lettres de Clitan- 
dre ; qu'elle en croit fenfi- 
blement touchée , quoi- 
qu'elle défendît les dehors 
& qu'il n'en parût rien fur 
Con vifàge. Orontc voulant 
s'ihftruire plus à fond de 
l'état où étoit Clitandre, 
aprit dans Thotel de Mon- 
(ieur le Duc de Noailles à 
Paris , que Clitandre étoit 
malade à Gironnc. Ce fut 

alors qu'il prie la refolu- 



tion de parler à que/quc 
prix que ce fut à Uranie , 
ÔC de s'expliquer avec elle; 
£c après avoir inucilemenc 
tente mille ^ mille moiens 
pour le faire , Lucrèce luy 
en donna un qui reuffic» 
£ne lui aprit qu'Uranie 
devoir aller fè promener 
avec elle au jardin de Mon- 
fieur le Duc d*OrIcans à 
S,. Cloud , ôclui dit le jour, 
Oronte ne manqua pas de 
s'y trouver, &: après ^voir 
attendu quelque ttixi^s , 

il vit arriver IJranip feule 
dans unegrandq iiWiz , Lu^ 

crece 
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çrecc cftant occapéc ail- 
leurs à coudr après le pe- 
tit, chjeçi d'Uranic. Orôo-;, 
te Jugea à ^pro^ppi de pc? 
point paroiftrc fitoft de-' 
vanturanicen fç cachahc 
dcrf ifsrc Je^ ^ arbres ^ ^C de . 
voir I quelque ; t^paps &. 
cot)ceiiance ^ ;auparay^nc 
que de luy. parler, & la. 
fiijyaçt ginii ; p^r ^erm^i, 
co^nme ilj vit .qu'elle :fe,{ 
voit, Je^i yçiiix ^ ciel efi/ 

fo0pirai>| ,■ ^ : qft*g)lfi pf-o. ! 
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oà il 6(loit caché , 8c viiiC 
l'aborder en luy difanc: 
c'èftoie à Oronce , à Oron- 
Cé^ Madame, à qui il fal- 
lolc fe fier ^ cet Amanc fi- 
dèle 4 qui depuis le pré« 
mier jour qu'il vous a vue 
n'a pas ccifé ua moment 
de vous aimer , Se qiii de« 
puis ce temps là a eûé 
iuïènfible à toute autre 
beauté. Utanié jettàtities 
yeûji (iir Oronte,: ÔC le rc- 
conQoi(ranc, lui dit ^uoy ! 
Ôront^ , cet Amafvt fi hon- 
ndfte^fi^vfî-refpiïàikéx peu- 
dàflt ^Ue j^fbii^ aie» vknt- 



*» tes fé€9i»$ hofintT^ \^^ 
àttjoùrahuy que je fuis 

femme, me parler d'amont 
& irapeller une tendreffd 
9c une pa(fîon , que moii 
honneur ôc ma religion 
me défendent d'écouter^ 
& que jd dois enfevelic 
dans un éternel oubly.' 
Veut-il que j'attire fur 
liioy la colère , dont lo 
Giel punit ks infidèles^ 
ouy ! Madame , reprit O-* 
conte , vous avez mérité 
cette, colère ^âr l'infidéli- 
té que vous m'avez faite. 
Vous devez eilre per(ua« 
dé« que ce méfme Ciel ; 
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que vous réclamez tant, 
vous en punira. Se jouë-i'on 
ainfi de$ Sacre mens ? ne 
p[i*avez vous pas donné , 
Madame , continua- c'il , 
yoflre parole d'eftre à 
mby, ^ d'eftre mon é- 
pôufeiôC n'avez- vous pas 
porté cette m^fme pat 
fOle j'ufqu'aux pieds des 
Autels \ pour l 'exccuticr ? 

Vo»S î'*y^j? rendre", oeçce 

rendu indigne pa'r .quel- 
que ; eo4«^ôiç. .è^ep^ndc? 

naoïy i. jngraçtç.,; infidçUe, 

■ f ^ f 

i' - 
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S rocher , que trop de con- 
ance ; ÔC trop de Hdeiité? 
Il eft vray que mon on- 
cle ayqit ôbtenii unarrefl: 
db defïenfes de pafler ûa* 
tre à la célébration de 
noftre mariage jufqu'k ce 
quç^ le Parlement en eue 
ordonné autrement. Cet 
arrefl n'eftott point' deffi- 
nitif &; le Parlement s'êtoit 
refervé en conhoifTance 
de caufe la liberté d*or« 
donner fur nodre maria- 
ge. Touch4 de cet arreft 
je m'.cftois retiré à la Trapv 

pe. Mon oncle eft vcna 
* ... — » ••• — ' 

I iij 
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my chercher I & ne m'eti 
a fait fortir que par lé 
conrcnccmeoc qu'il a doQ« 
oe a noftre mari^^e , ,& 
par la promeâè qu*il m'a 
îsÀtt, .d*ayoir tnain-levéc 
des dcffenfes portées par 
rarreft» Depuis ce temps 
il n'y a aucun endroic , 
où je ne vous ayc cher- 
chce pour accomplir no(^ 
trc mariage. Mais vous 
au conccaire infidelle , (ans 
conddcrer les paroles que 
vous m'aviez données % 
vous m'avez fui & vous 
vous, eftes . cachée pour 



M Us fifmrs împlnex^ v^ 
donner voftrcnaain à un 
autre «& p6uf me faire 
la plus ooirc de toutes les 
snfiddicés. 

-Qyc vous êtes tnjufte^ 
que vous êtes cruel , Croa- 
te , repartit l^ranie , de me 
faire de femblables cepra- 
ches ! Si je vous avois 
moins aimé , & iî je mé* 
tôis ienti moins die Êûble 
pour vous 4 je:ne vousati. 
rois pas fui ^ comme j'ay 
fait. Vous me propofiés 
un jtnariage clandeftin , £c 
qui alioit à me perdre;:jy 

donnoistrop aifémçnt m^ 



confencêment par l'afcen^ 
dant qucyous ayicsfurmoy. 
,Tousles jours j'avois à vous 
combacre , te ia crainte 
de ma défaire ma ob< 
ligée à vous fuir comme un 
ennemi y aiuqUel j«; n'au- 
wrois ,pù xreidftèr plu^ > long- 
^temps *, 6c aiiifi 'apirés un 
fèmblablc aveu ' pouvcs- 
:.YOUs> vfne:: reprocher qm 
•icBe vous^ ay poi do' aimé;, 
'&: ■ que je vous ay-' été . in- 
iidele ? Hé bien , Madame f 
ini^errompit Oronte , en 
-çônâderation de coures ces 
Jxàaccs, donncsi^inoy yo* 



ou les fecours imfinn^ loi 
tre parole , qu'en cas que 
vous deveniés maitrcffe de 
votre perfonne , vous ne 
donnerés votre main à 
d autre quà moi : après 
quoy \q me Cepare de vous. 
Voilà ceque je vous de- 
mande pour reconnoiflànv 
ce des ferviccsque )e vous 
^f rendusj & ede ma fîde- 
iité. Ouy , lui repartir U-« 
ranie, en lui tendant ho 
cfiain., je vous la donné 
cette parole j mais endiit- 
te réfléchi tfantrurce; qu'el- 
le venait de faire-, clic quit- 
\ a» Ôronte eo^ hX dilant y 

' I V 
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Qji'ii cd dangereux pour 
moi de vous voir , paiCque 
vous me faites faire des 
conventions aux dépens de 
la vie de mon Epoux , dc 
qiii roulent fur Ùl mort! 
Adieu Oronte , continua- 
t*el!e^ û vous voulés que je 
connoi^ que vous m'ai* 
mes encore , ne me yoyés 
plus ^ &c fuyés les endroits 
où vous pourés me trou- 
Ver ; 6e enfuitte eUe le 
quitta pour aller rejoindre 
Lucrèce qui de concert a- 
vec Oronte Tavoit engagé? 
dans cette coavciiàtiofL « 



' 0» Us feetmrs mophte^ K0| 

& qui js'ctoit éloignée d*d^ 
le pour donoec àOronte 
la liberté de loi parler plua 
commodémenc» 
, Urante après avok aio* 
£ quitté Oionte ^ refle-» 
cbi&nc fur ce qui venoic 
de lui arriver, fiis les beU 
les manières d'Orollte^ fur 
& cooiiiiaficc XL de tnCvàtte 
rappeUam la pr ereu^në isN 
fidélité àc Son waxy y ioa 
Cœur fut Tivement couché 
potti^ Oconce r àtieam r^ 
kimer fesTendtaecis cp'iel«' 
Je ayolt eus poôr cet aitianc, 
fibicik i|u'elle: pa(& la meil-^ 
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leure partie <k la ouïe à 
pcn(ct aux ^ oblig attons , 
qu'elle !aTott 1 Oronte, tl 
aux (ùjecs de plainte qu'eU 
le avoic concce, Ton Mary, 
à qui 41e ne.pduvoit par. 
donner (on prétendu enga- 
gemenjc. Le lendemain ma- 
on ,, comme eUe acbevoic 
4ç'^'hlibiller : »n lui vinc 
dte. .ifiiej ia Rocke arrive 
de Catalogne demàndoit 
à lui parler. La Roche pa- 
roi^ïit -devant eUe , loi 
dit aryec àcs pàrolles en* 
^recoupées de fbupirs èc. 
defenglots ^ÔC en i^ndant 



-s •: 



ott les fecours inopne^ %of 

en larmes : Vous avés per- 
du. Madame, le plus cen- 
dre & le plus fidèle de taUs 
-les maris, ôcjufques au der- 
nier moment de fa vie il 
m'a parlé de vom r \\ n*a. 
point aimé Philinte , re-- 
prit la ^oche, comme jV 
vois cru , ô£ commfC j'a- 
Tois.écEir.à Lucrèce ,bC 
s'A a été afildtt auprès- 
d'elle y ce n*a été que par 
ce qu'il avoit . la liberté- 
dans un païs ,' oà il n& 
Gonnoiiïoit per^nhe , de 
^entretenir de vous &; de 
^Q& belles qualicez , ^ par 



to^ Vfdttk 

un morif de comp^ffio» 
dp Tcftat où die ctok. Il 
n'i point laifTc partir da 
pofte iàits vous écrire v 
mais la malhciMTCufc Phi- 
litïtc yaloufe dç b teiw 
dreffe qu'il a voit pour 
vous , & pour fe Tattircr, 
imercepcoic ks lettres 
qu*il vous écrivoit , ic 
celles que vous Itâ écriviez, 
ÔC c*eft . un' aveu qu'elle a 
fait à Ctitandre par uniro* 
* loord de coruTcieBce en 
lui rendant les lettres in^ 
terceptées > &^n mourais» 
Aores £e diiicouts- 1^ ^o« 



êttlesfieMifs intpitUT^ tOT~ 

che f émit à Uranie le pa^ 
quec donc Clitandre Ta- 
voie chargé } 6c elle l'ou- 
yrie avec impatience au 
me(bie moment^ elle y 
trouva le teftamenc de 
Clitandre , & une lettre 
conceue en cestermesL 

CLITJNDKE A VKANTB 

^E fuis vous dire, Ma^ 
** dame , qt^en mourana /r 
ue reprit fe que vous, puis 
quejtnaj Vautre atté^ 
élément ddtis * U mùndit- 
qs$À fvûus^ fi que tout le 

9e ^ m'y efi $nd0rint, ^ 
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ne fçay ce que 'ootts ave^ 
fenfé demaj dans le temps 
que je 'uoyois Philfn$e,î^ 
que 'VOUS ne rece*aieX^pairit 
de mes lettres» Pourmay 
je nay point douté un 
montent de ^voftre fidelitéi 
^ fi ton doit ad jouter foy 
aux. parole^ des mourans» 
'VOUS deve\ ejtre perfua^ 
dée que depuis le moment 
que je vous a y veue , je- 
nay efié touché d'autre', 
mérite que d» vofire» Jt 
mous donne tout mon hiett 
far ce teflament» helas ^ 
épie c*tfi peu dechofesi pour 
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ceqHâ je ivoudrois vous 
donner par. rafort à /W* 
mour que.fay four, vous, 
fi quelque chafs fou^ 
voit me confoler en mo$h 
rant, ce fer oit de croire 
que vous ne fcrel^ jamais 
a ifautrt qu'à moy , ^ 
q$ie vous reflereT^ fidelU 
À la mémoire du malheu* 
reux 



k~ ^ 



Clitanire* 

Ouy , Clitandrc , dit 
Uranie , . en achevant la 
ledure de cette lettre » jfi 
te fetay toujours fidelle 



jaTqu'au dernier moment 
de ma vie , & je fcray in- 
capable de tout autre en^ 
gagemenc. Au moment 
qu'elle parloir ainfi , on 
vint lui dire qu'Oronte » 
qui (^ayoic ia mort de 
Ctitandre , demandoic à 
lui parler > elle lui 6t dire 
quelle venoit de recevoir 
une fi mauvaife nouvel** 
le, qu'elle n'ccoit pas en 
état de l'entendre. 

Uranie^iprés avoir don- 
né à la nature les' mouve- 
mens , que fa douleur ne 
pouvoic luy refu(èr ^ ne 



«M les ficâurs t'ftûpifteT^ ill 

voulant point profftcr dtt 
bien de Clitandre , remit 
le reftament à fès héritiers: 
enfuitte donna ordre à fes 
affaires , & fe retira d^ns 
le convent où étoit CoC- 
monie , pour y paflèr le 
refle de (à vie avec elle ^ 
après avoir écrie à pron« 
te une lettre conçeue ei| 
ces termes. 

VRANIE A ORONTE 

TT'OVS ave^ ma parole^ 

Oronte > qu^au cas que je 

devinée maitre£e de ma 

ferfonnc % je ne donnerais 
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ma thain à d autre qu^a 
'VOUS. Clifandre efi mort, 
tf je trotês re'itere à . fâ 
mort cette mefme parole, 
tf que fi fa'vois à difpO" 
fer de moy'yCe neferoitquen 
*oo{tre faveur s mais O- 
ronte , que faire de cette 
. fnain ? ce ne feroit fans 
doute que pour goufier des 
flaifirs pajfagers mêlez, 
■ de chagrins^ de peines, 
(^ pareils à ceux quefaj 
repentis avec Clitandre, 
croie\moi ,fuie'^ ces plat- 
{1rs trompeurs ^. mon" 
dainsr .Ret(rés-*vMs dans 



0» les fecours ittopincT^ nj 
ÏAhhaïe de la Trappe , 
â'ou *v6tre Oncle njous a 
malheureufenient retire , 
cofnme je me retire dans 
un Monaftere de Religieu-^ 
fes. Ceïi par là que vous 
pouces feulement me p lai" 
rest$ cefiAuJJipar là que 
nous fourrons nous unir en* 
fembledti lien facré , avec 
lequel la divine Providen- 
ce unit les^pr^èçfiinés î$ 
les bienheureux* 



Vrante* 



Oronte fut fi touché 
de cette lettre ôc du pro* 



114 Vranie 

fxâi d'TJranie , qu'il quitta 
le naondc, & fc retira» 
k Trappe , où il vit d'une 
manière très auftcre & 
très dévote , & dans la re- 
folotion d'y paffer le reftc 
de fes jours. Ceft ainfi 
que Ces illuftres & fages 
Àmatits ont finy leurs 
Amours. 

FIN. 



T'A Y là p» owébs de Monk'f^aev» 
Le ChanceUiec y ce Livcc 9^ inciculé 

Vranie, t» Us Secours ii$9pinex,de U 
Invidttue î & je n'y ay BCn troav^ 
9^ en doive empéçiber l'impreffioiK 
iak à Patis çç ^ May 171^ 

HQUCIAR D£ LA MOTTE. 
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PRIFILEGE DV ROT 



LOUIS parla grâce de Dien, Roy de Fra«* 
ce 9c de Navarre : A nos amés & féaux Con? 
fcillcrs les Gens tenaifT nos Coars de Parle* 
ment. Maîtres des Kc(]iiétcs ordinaires de noftre 
M^ceU. grand Confeil , Prévôc de Paris , BstiUîh^ 
Sénéchaux» leurs licucenans Civils , 8c autres nos 
JafUcicrs qu'il appai tiendra , Salut. Ntftcre bien 
amé !■ (ieur jAcquis Ouiois oc Cbastinat » Noua 
«yanc fait remoncrcr » qu'il ibuhaicteroic faire impri* 
mer, Se donner au public un manufcric quia pour tl« 
tre Vfétmiem Us Sinurt iifpftu\df WPr^vidtmt f s'il 
Notis phlifoit luy accorder nos lettres de privilège 
fur ce neceifaires , Nous avons permis & permetiona 
par ces prefcntes audit ficur Dubois de faire imprt- 
Nier ledit livre en telle fbnne . marge , carââere • con- 
joinrement ou feparémenc & autant de îb\t que bon 
Itff femblera • St de le faire vendre 9c débiter ^p4r 
ront n&tre Royaume pendant le temps de fix annéca 
confccuaves à compter du jour de la datte defdicea 
prefentes. Faifons défenfes a toucet fortes de perfon* 
nés de quelque qualité 8r condition qu'elles ûuidenc 
eftre d'en introduire d'împreffioa étrangère oans au* 
cun litm de noftre obeiâfance, 5t à tous Imprimeurs 
libraires & autres dlmprimec , faire impiimcr , vendre 
laire vendre » débiter , ny contrefaire ledit livre m 
#o(lt ny en partie , ny d'en faire auctiUs ektMîts fans It 
permiifloft èxprefle & par écrie dudic Sieur espofant oa 
de ceux (înfauroht-dtoik de luy,i théine de ooufifca* 
eion des Exemplaires contrefaits , de quinze cens Ii« 
vres d'amende contre chacun des contre venans^ d*at 
on tiers à Nous . un tiers irHâtel Dieu de Paris ,• 
l'autre tiers aud:tfieur ËXM>(ant. ft de tous dépen^* 
dommages & inttrc(is^^Ta charge que cèsprcfen- 




fscffion dttdic Uvre Icra faite dans noftre Xojwm^ 



ic n(m.iiH e«rs • «n. bon parler 8e en V^siu^ carkAerti t 
confbrihéft\tnc aux KegleiHcns de la Librairie» V Qu'a* 
raatque de rexpofer en vente il en feia mit deux 
Exemplaires dans n5cre Bibliothèque publique , un dans 
Mlle de nôcre Château du Louvre , fie un dans celte 
de^tre tres-cber &. féal Chevalier Chaocelier de 
France le Sieur Voysim Commandeur de nos. ordto^ 
le tout à peine de millicç des Prefentes : Du contenu, 
derqueltts, Voui mandons & enioii^orf de, faice 
jouïr ledit fîeur.Exporant ou C^s afantscauié pleme-: 
ment & patiîbiement , fans fouCrir qu'il teiir Toit foie 
aucun tfottblc ou empefchcment* Voulons que U 
copie deidites Prefemes qui fer^ ifliq>rimée au com- 
mencement on à la An dudtt Livre Toit tenue pour 
(ttiëmenr fignifice ,& qu'aux copies colUdonnées par 
i*-un de nos ame& 3c feauK Confeillers & Seca^ecaircs 
fby ibit aiouftée* comme â l'ongiq^:. Commandons 
au premier n^tre. Hai0ier ou Sergent de faire pour 
^exécution d'icellei cous Aâes requis & neccluires 
fans. <km«n4cr autre permifllon , & nonobftant cla- 
meur .de: Haro,.Ch«rCTC Normande , 9c .Lettres à ce 
concraicest Cai. teleft nôtre plaifir. Donnb' à Ver- 
failles le quinxi^nie jour du mois de May, l'an de 
grâce mil fept cent qutn:i;e & de noftre Règne le 
fixante • douzième. Par le Roy cA C<m Coofcil* 

Da^AlNT BILAULB. 

^ • * • • 

il ed ordonna par llSdit àc SaMaicRéde tSif 5t 
Mf .ib de fon Confeil > que les livres donc rimpfcG- 
lijpnxfe permet pat .chacun Acs Pâvlleçcs ne Ccronc 
vçndus que par un Libraire oo Imprimeur. 

''%'l^^P^ ff tttw v« ^JeU Communauté des £1- 
tj^i^l i^'imptimettrs de Taris Ta^e f^^ N» itittvn^ 







KÇ: 



H3i> 



/ 



L 



